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Le sens de la propriété s’effrite et avec lui se perd le
sens de la probité et des responsabilités

ps un discours récent dont la presse n’a pas assez
souligné la haute portée sociale, l'Honorable Lau-

rent Barré, ministre provincial de l'Agriculture, déplo-
rait le fléchissement du sens de la probité dans le mon-
de — chez nous comme ailleurs.

Dans un monde où la notion de propriété s’effrite
sous l'attaque des doctrines socialisantes, ce phéno-
mène ne surprend pas ceux qui étudient le moindre-
ment l'évolution des mentalités. Il existe une parenté
plus ou moins directe entre le communisme et le socia-
lisme. Ces deux doctrines visent à mettre en posses-
sion de la collectivité les moyens de production et de
distribution par l'entremise du gouvernement, sauf que
le communisme va jusqu’à la confiscation de la pro-
priété personnelle et tend de plus à étatiser les objets
de consommation.

On a tellement déblatéré contre la propriété indi-
viduelle et le capital sans y mettre les distinctions qui
simposent, que les masses confondent maintenant le
bien et le mal en ces matières. L’Etat providence,

| les dons, les héritages, les allocations de toutes nature
| et mêmela charité contribuent à diffuser la notion que

| Ton peut recevoir continuellement sans rien donner.
De là à croire que l’on peut tout prendre du moment
que personne ne veille, il n’y a qu’un pas. La démar-
cation entre ce qui est à soi et ce qui est à autrui est
tellement floue qu’on ne sait plus au juste l'établir.

Ceux qui ont la notion la plus sévère de la pro-
priété ont généralement acquis ce qu’ils possèdent de
peine et de misère, mais cette notion est encore plus
saine chez les personnes qui ont appris très jeunes à
distinguer moralement et matériellement ce qui leur
appartient et ce qui appartient aux autres, à prendre

 

L'EPOPEE DU PÉTROLE AU SAHARA

A Hassi-Messaoud, les hommes du pé-
trole avaient parlé d’Edjeleh.
Au Sahara, Edjeleh est le périmètre No 1

— 165,000 kms2 — celui qui vient en tête,

pour ce qui est du nombre de puits pro-

ducteurs.
En effet, il a suffit de creuser pour trouver

presque partout du pétrole, sans avoir été
obligé d’aller plus loin que 400 ou 700 mè-
tres de profondeur.
De sorte qu’en France, il suffit de pro-

noncer, ce nom, pour que dans l’imagina-

tion des gens, des flots d’or noir se mettent
à couler.
Tout le monde sait déjà qu’à la fin de

1956, le total des puits installés était de
25, et que l’on avait foré 32,000 mètres.

Que, en outre, le pétrole trouvé est de qua-

lité exceptionnelle, sans soufre, avec de la

parafine en très faible quantité. Ainsi l’on
utilise déjà le brut sur place, pour la mar-

che des moteurs Diésel. Cela économise
par mois 300,000 litres de gas-oil, lequel,

rendu à Edjeleh, revient 5 fois plus cher
qu’à Alger.

Le problème de l’évacuation, bien sûr,
est toujours le même. Plus compliqué
encore, Edjeleh se trouvant à 1,100 kilo-

mètres de la côte algérienne. En défini-
tive, c’est probablement à Tripoli, en Libye,
que le pipe-line aboutira.
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soin de leur bien et à ne pas empiéter sur celui des
autres. Cette notion du “tien” et du “mien” doit s’im-
planter très tôt dans l’esprit. Les jeunes enfants sai-
nement élevés apprennent de bonne heure à respecter
ce qui est beau et bon dansla nature afin, selon le mot
de Bacon, de “lui commander en lui obéissant”, Ils
apprennent aussi que tout se gagne et se mérite; que
chacun a des devoirs et aussi des droits; que les droits
de chacun s'arrêtent où commencent ceux du voisin;
qu'en retour du travail qui profite à la collectivité cha-
cun peut gagner sa vie, et qu'en se rendant économi-
quement utile par le travail, les services et des inven-
tions pratiques à un plus grand nombre de personnes,
les compensations peuvent apporter un certain élément

de richesse.
En d’autres termes, le signe de la balance, dont

un côté s’équilibre dans la mesure où l’autre est chargé,
représente non seulement la justice, mais aussi la pro-
bité et l'honnêteté. Par ce signe, le désir de posséder
trouve un stimulant dans le travail orienté vers le bien
commun; la société qui reçoit éprouve le besoin de
récompenser ses membres les plus méritants et l’au-
torité s'établit sur l'équité.

Mais cette notion d'équilibre se perd de plus en
plus. On veut donner le moins possible et recevoir
le plus possible. Dès le jeune âge, on inculque incons-
ciemment aux jeunes une notion passive des valeurs
morales en leur proposant de “se faire instruire” au
lieu de les inviter à chercher eux-mêmes l'instruction
par une effort personnel intelligemment guidé. Cette
attente du “don” se répercute ensuite à tous les éche-
lons de la vie. Les parents sont là pour “donner” de
l'argent de poche, pour “donner” lanourriture et le
vêtement, pour “donner” des cadeaux de fête et autres.
Et qu'est-ce que les enfants, eux, “donnent” en retour ?

Si cette notion des “dons” n’est pas équilibrée par
des exigences précises quant à la conduite, aux résul-
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Mais quand vous rencontrez un techni-

cien qui soit se rendre la-bas, il ne peut

se retenir de faire la grimace. Pourtant
les pétroliers sont des gens qui ont du cran.

Mieux que personne, ils savent que le pé-

trole ne se trouve pas dans un champ de

pâquerettes. Et pas davantage, dans une

fraîche palmeraie.

Mais personne n’ignore maintenant que
rien n’est pire qu’Edjeleh. Même avant la
découverte du pétrole, le Golfe Persique

n’aurait pu rivaliser avec Edjeleh sur le plan
de la chaleur atroce, du caractère déses-

pérant du décor et des difficultés de trans-
port. Mais au Golfe Persique, le voisinage
de la mer arrange beaucoup de choses. En
outre, le sol est si dur, qu’il suffit d’y verser

de l'huile brute pour avoir des routes.
La seule chose à Edjeleh qui commande

l’admiration, et déchaîne l'envie des autres

centres, c’est Maison-Rouge.
Maison-Rouge est le nom de I'aéro-

drome, ainsi appelé à cause de la couleur

d’Edjeleh, qui est à peu près celle du pa-

prika. Ce fameux aérodrome que coupe
Ja frontière libyenne — un tiers sur le
Sahara, deux tiers sur la Libye — et où,
deux fois par semaine, les énormes Breguet-
Deux-Ponts atterrissent dans un rugisse-

ment qui ébranle les baraquements du
carnp, situés à 50 ms.

Hormis cet aérodrome en ‘‘dur’’, tout ici
est en dunes molles, et en sable pulvérulent,

qu’un vent d’enfer rebrousse sans arrêt.

Ces creux, et ces bosses qui s’effondrent

sous les pneus, font des communications

un probleme presque insoluble. Au début,

les conducteurs des extra-lourds chargés
d’amener le matériel en provenance d’Alger,
abdiquaient, malgré leur légendaire cou-

rage, devant ce pays de fin du monde. Il
leur fallait décharger leur charge à 500 kms,
de là, à Fort Flatters, où la reprenait une

autre équipe pour l’amener au chantier,
les chauffeurs arrivaient à faire à grand
peine 5 kms, par jour. Le sable est vrai-
ment l’ennemi No. 1. Et si pour aller de
la sonde DL 101 aux autres sondes, très

éloignées les jeeps arrivent à dompter les
dunes, là où elles font 70 kms., les poids
lourds obligés de contourner les obstacles,
en font 440...
Après le sable, l’eau...
La seconde difficulté à vaincre se rappor-

tait à l’eau, une sonde en forage en con-
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tats scolaires, a la discipline personnelle et au travail,
on fera de cette jeunesse une race de “quémandeux”
qui s’imaginera qu’il suffit de demander avec insis-
tance et bruyamment pour obtenir sans payer de re-
tour. Et c’est là que commence à se perdre la notion
de probité. C’est à ce stage que se pose ce problème
fondamental qu’est venu compliquer le machinisme
impersonnel du monde moderne, qui a décuplé les
moyens de production dont chaque individu de notre
continent profite sans avoir beaucoup fait pour mériter
cet avantage. L'Etat et les machines qui donnent et
qui produisent ne suscitent aucun sentiment de recon-
naissance en raison même de leur “impersonnalité”.
Reconnaissance implique l’idée d'identification; on est
reconnaissant envers quelqu’un, on ne peut guère l'être
envers quelque chose. Et puisque les Etats et les
machines donnent largement, on finit par confondre
chacune de ces choses avec les personnes qui les font
agir, pour se dire qu'après tout les dons n’ont pas coûté
grand effort et ne méritent guère de ce fait la recon-
naissance des récipiendaires.

On s’en rend compte, la notion de probité, simple
autrefois lorsque les gens s’échangeaient produits et
services de main à main, se complique dangeureuse-
ment dans la société moderne hautement organisée,
mécanisée, impersonnelle et aux échelons plus ou
moins déterminés, où l'argent joue un rôle souvent plus
important que les individus.

Il n’en reste pas moins que la somme des sentiments
de chacun forme le sentiment général. Si le sens de
la probité et de l'honnêteté se perd, et avec lui le sens
des responsabilités, on ne peut en blâmer que Tédu-
cation familiale et les exemples qui sont donnés par
les administrations où la charité est souvent confondue
avec l'encouragement à la paresse. Plutôt que d’étu-
dier à fond les problèmes et de les traiter au mérite,
on cède devant le nombre ou les hauts cris. On émet
des opinions sans chercher honnêtement la vérité, sans

se donnerla peine de recueillir tous les faits qui pour-
raient éclairer ces mêmes opinions — et l'on est surpris
ensuite de l'opposition que l’on rencontre.

Le gros bon sens, l'honnêteté pure et simple qui
ne s'en tient pas moins sur ses gardes contre la mal-
honnêteté, la volonté de gagner par son travail les
faveurs de son milieu, le sens de l’économie qui forme
la volonté à faire un choix parmi les choses que l’on
peut convoiter, enfin le sens des valeurs qui permet
de faire une sélection entre le nécessaire et le superflu,
l'utile et l’inutile, le meilleur et le moins bon — voilà
autant de définitions sur lesquelles on ne revient pas
assez ou avec pas assez d’insistance sous prétexte que
ce sont des poncifs archiusés. Mais les vérités fonda-
mentales demeurent. Et si ceux qui ont pour mission

| 957 3

somme énormément — 50,000 litres par

jour. Certains chantiers comme celui de

Tibeldjame, doivent la faire venir par ca-

mions-citernes du puits le plus proche —

100 kms.

A Edjeleh, avant d’avoir trouvé de l’eau

sur place il y a 2 puits qui débitent chacun

4 à 5ms3/heures, il fallut aller la chercher
à 200 ou même à 400 kms.de là.

Mais n’importe, la chance essentielle

d’Edjeleh, c’est le pétrole. Quand il y a

du pétrole, même une terre d’enfer pré-
sente des points communs avec un conte
de fées.

A Edjeleh, voit-on autre chose que du

sable rouge, des derricks et des tentes vertes ?
Oui, en regardant bien, on observe un

fantôme étrange qui tient du manche à
balai. C’est un palmier planté par les
hommes du pétrole, un jour qu’ils se sen-

taient mourir sans verdure, ou plutôt un

espoir de palmier. Et comme il faut pren-

dre grand soin des espoirs, on l’a entouré

d'uneprotection de treillage — tout comme
un ‘Christmas Tree’.

—Suzanne NORMAND.

LA REVOLUTION DES PIPE-LINES

C'est d’une véritable révolution indus-
trielle qu’il s’agit dans le Sud-Ouest de la
France. Depuis la fin du mois d’avril

1957, tout un réseau de pipe-lines vient

d’être mis en emploi pour distribuer les

richesses naturelles fabuleuses dues au

gisement de Lacq. Entendons-nous, il ne
s’agit pas de ces pipe-lines classiques qui,

dans tant de pays, servent à transporter le
pétrole depuis le lieu d’extraction jusqu’au
port d’embarquement. Non plus, de ces

pipe-lines improvisés qui, en juin 1944,

après le débarquement allié sur les côtes
de France, avait permis de ravitailler les

divisions blindées progressant vers l’Europe
centrale. Non. Les pipe-lines dont il est

aujourd’hui qüestion se distinguent par
la matière dont ils sont faits et par le rôle
qu’ils ont à jouer.

Ils ont été conçus et réalisés pour exploi-

ter cette extraordinaire richesse naturelle

que constitue le gaz de Lacq. Six puits,

forés sur ce gisement, commencent en

effet à fournir un million de mètres cubes
de gaz par vingt-quatre heures. Il s'agit
là de gaz brut qui, avant d’être utilisé,
devra être raffiné.
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de les faire comprendre n'améliorent pas leurs métho-
des afin de les conformer aux temps modernes et aux
goûts nouveaux que font naître les modes, il n'en
reste pas moins vrai qu'un jour ou l'autre l'équilibre
doit se faire et qu’on en revient toujours à la bonne
vieille morale des Commandements basée sur le poids,
la mesure et la balance de nos actes.

—Louis-A. BELISLE.

INDUSTRIE ELECTRONIQUE

La Compagnie Française Thompson-Houston inaugurera

cette année son nouveau et important Centre de Bagneux où

s'effectuera la concebtration des moyens techniques du groupe

électronique de cette Société.

Situé à 5 km de la Porte d'Orléans, le terrain de 25 hec-

tares sera pour une grande part affecté en espaces vers. La

construction, qui a bénéficié des apports les plus modernes

de la technique dans le domaine du bâtiment, permettra d'af-

Jecter 37,200 mètres carrés à des laboratoires et des ateliers
occupant 2,000 personnes.

L'investissement correspondant sera d'environ 2 milliards.

Il s’agit là d'une première tranche de travaux rendus
nécessaires par le prodigieux essor de l'industrie électronique.

— La pensée est une chose effroyable. Elle est l'acide
qui dissout l'univers, et si les hommes se mettaient à penser
à la fois, le monde cesserait immédiatement d'exister.— (Ana-

tole France).

— L'homme est visiblement fait pour penser; c'est toute

sa dignité et tout son mérite; et tout son devoir est de penser

comme il faut.— (Pascal).

— Un bon père est une providence pour la famille—

(Picard).

245, RUE DU PONT, Tél: LA 4-5257

Lacs SET
aaesa

Fondée en 1875

FABRICANTS D’ASCENSEURS

Atelier de Mécanique Ascenseurs de tous genres

générale.

Matériaux d’aqueduc

Bornes - Fontaines

Treuils (Winches)

Guindeaux.

Forge — Modelage

Soudure

Fonderie: Acier, Fonte,

Cuivre, Aluminium. 

Le raffinement, parmi les produits en
suspens dans le gaz, permettra de dis-
tinguer ceux qui constituent un déchet

inutilisable, et ceux qui, au contraire, re-

présentent une richesse supplémentaire.

Parmi ces derniers, le soufre constitue un

extraordinaire trésor.
Le million de metres cubes de gaz brut

que Lacq produit quotidiennement four-

nira environ les 2/3 soit 650,000 metres
cubes de gaz épuré, prét a servir, qui pourra

étre utilisé par les usagers, en particulier

aux centrales de L'Électricité de France.

C’est donc 200 millions de mètres cubes

qui, anuellement, emprunteront le che-

min de nos pipe-lines. En outre, Lacq

fournira simultanément 8,000 tonnes de
butane et de propane, 12,000 mètres cubes

d’essence. Surtout, il fournira 60,000 ton-

nes de soufre.
Mais, ce n’est là qu'un début: chaque

année permettra la mise en valeur de nou-

velles quantités de gaz. On prévoit qu’en
1962, 20 millions de mètres cubes de gaz
naturel par jour, soit 4 milliards environ

de mètres cubes par an pourront être mis

en circulation, ce qui équivaut à 4 millions

de tonnes de fuel-oil ou 6 millions de tonnes

de charbon.

Il s’agit là d’un appoint considérable pour

l’économie française. La France, actuelle-

ment importe 50 millions de tonnes de

charbon chaque année, ce qui lui coûte 400

milliards de francs: grâce à Lacq, elle

économisera, d’ici 5 ans, près de 50 milliards

En outre, en 1962, dans cinq ans, la pro-

duction du soufre récupéré sur le gaz de
Lacq atteindra 1,200,000 tonnes, et la France

deviendra le second pays producteur après
les États-Unis.
On voit ainsi quel extraordinaire stimu-

lant va constituer pour l’économie française
cette mise en valeur d’une richesse natu-

relle formidable. Joint au pétrole du Sa-
hara, dont l’exploitation se fera simulta-
nément, le gaz de Lacq va aider la France
à devenir indépendante en ce qui concerne
la production d’énergie.

Par la rénovation de ses ressources indus-
trielles, comme par le rajeunissement en
cours de sa population due a son essor
démographique, la France retrouve une
vitalité nouvelle, et peut espérer mainte-
nant un avenir d’expansion et de progres.

— Robert ARON.
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Dans tout établissement de détail, un sytème de compta-
bilité approprié est un facteur de réussite

LA tenue des livres et la comptabilité sont deux fac-
teurs très importants de contrôle dans toute en-

treprise commerciale et industrielle. Pourtant, on
trouve encore des petits détaillants et surtout des épi-
ciers qui doutent des services que peut leur rendre une
comptabilité appropriée à leurs besoins et qui expri-
ment à peu près en ces termes les raisons de leur point
de vue: “Pourquoi s'embarrasser d’un système compli-
qué de livres et de dossiers lorsque je me rends par-
faitement compte de ce qui se passe dans mon entre-
prise? Je suis ici chaque jour et chaque soir de la
semaine, et je vois tout ce qui s’y passe. Et puis, je
suis tellement occupé à conduire mon magasin que je
n'ai guère le temps de tenir des livres dont je ne con-
nais d'ailleurs ni l'utilité ni la technique”.

Unetelle attitude pèche par deux côtés. D'abord,
il n’est pas nécessaire de posséder un système compli-
qué pour en obtenir d’excellents résultats. Une comp-
tabilité de petite épicerie peut être simple, facile à
tenir et efficace, tout en n'exigeant que très peu de
temps de la part du propriétaire. En second lieu, la
moyenne des petits épiciers ne sont pas aussi bien ren-
seignés qu’ils le croient sur l’état réel de leur entre-
prise.

Un relevé fait par le Ministère du Commerce des
Etats-Unis sur l'administration des établissements de
détail a permis de constater que les magasins où les
livres et autres moyens de comptabilité sont bien tenus
réalisent en général des profits, tandis qu'aux endroits
où ces moyens n’existent pas, ou sont mauvais, les
affaires sont en général peu profitables. “Il n’est pas
surprenant que 83 pour cent des magasins qui opèrent
avec profit possèdent une comptabilité constamment

 

Pour Lx FOYER
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RETOUR A LA FETE DES ANES ET
DES FOUS
 

Question.— Certains commerçants d’art re-

ligieux offrent des représentations de Notre-
Seigneur, de la Sainte Vierge et des Saints

(peinture ou sculpture) où le corps humain

subit des déformations invraisemblables,

notamment par allongement, et le visage,

on ne sait pour quelle raison, ressemble

plus à celui d’un singe qu’à celui d’un être

humain. N'y a-t-il pas quelque prise de

position récente de la part de l’Église contre
de tels abus, qui sont une caricature offen-

sante des Personnes qui ont le plus indis-

cutable des droits à notre respect?

Réponse.— Les Sacrées Congrégations ro-
maines ont déjà donné, le 30 juin 1952, une

“Instruction aux Ordinaires au sujet de

l’Art sacré.”’” On y trouve indiquées, re-

produites ou résumées, toutes les décisions
de l’Église, depuis la condamnation des
Iconoclastes par le Ile Concile de Nicée

en 787, jusqu’au Code de Droit canonique

et aux avertissements des derniers Papes,

y compris Pie XII.

Cette année même, dans la revue ita-

lienne FEDE ED ARTE,le cardinal Costan-

tini, Président de la Commission Pontifi-

cale centrale pourl’Art sacré en Italie, rap-

pelait ce que fut la Fête des Fous au Moyen

Age, et y comparaît les excentricités mo-
dernes des ‘‘crucifix avec une tête simies-

que’. Voici son texte:

“Nil sub sole novi (Rien de nouveau sous

le soleil). Nous assistons, aujourd’hui,

dans l'’iconographie chrétienne, exacte-
ment à un retour des ‘‘fêtes des ânes et

des fous”.
‘Ce qui se faisait autrefois, avec les re-

présentations sacrilèges et désordonnées,
se fait à présent avec un art sacré indécent

(Festa Asinorum: Fête des Anes) et l’on

méconnaît l'autorité ecclésiastique avec

ces parodies (Festa Stultorum: Fête des
Fous).

‘Nous constatons même quelque chose
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tenue à date, dit le rapport, et que 88 pour cent de
ces établissements tiennent soigneusement leurs livres.
Dans le cas des commerces qui marchent en déficit,
ces chiffres sont respectivement de 40 et 47 pourcent.
On ne peut s'empêcher de conclure qu'un mauvais
système de tenue des livres contribue pour une part
nettement déterminée des insuccès dans toute entre-
prise de commerce”.

En plus d'augmenter les chances du marchand de
réussir en réalisant des bénéfices constants, des livres
bien tenus sont nécessaires pour plusieurs autres rai-
sons. L'impôt sur le revenu, l’assurance-chômage, les
taxes fédérale et provinciale de vente et un nombre
croissant d'autres obligations imposées par nos lois
exigent la présence dans tout établissement d’affaires
de livres et autres pièces justificatives, dossiers et rap-
ports.

On ne peut certes organiser une tenue des livres
et un système quelconque quelconque de “records”
sans connaître ce qui doit y être consigné. Ainsi,
lorsque vous voulez comparer le chiffre des ventes

d’une journée, d’une semaine ou d'un mois à l’autre,
il importe de pouvoir comparer des chiffres qui se
rapporteront aux mêmes objets. Lorsque vous calcu-
lez vos encaissements, une manière de procéder tou-
jours identique vous permettra de comparer vos chif-
fres et d’établir votre balance quotidienne rapidement
et intelligemment. C’est pourquoi il sera intéressant
pour plusieurs de repasser quelques méthodes cou-
rantes d'accomplir certaines opérations de routine au
cours des quelques paragraphes qui suivront.

Des études et relevés en grand nombre conduits
par le Ministère du Commerce et autres organismes
ont montré que la plupart des épiceries qui font faillite
ne tiennent aucune comptabilité ou la tienne très mal.
Le succès en affaires et une bonne comptabilité parais-
sent donc aller de pair. Ceux qui se demandent pour-
quoi il est si utile de tenir des “records” peuvent trou-
ver des preuves nombreuses qu’un système bien conçu
non seulementréduit les dangers de banqueroute, mais
encore permet de suivre constamment la marche de
l'entreprise, de remédier aux points faibles de l’orga-
nisation et de parer à tous les dangers qui peuvent se
présenter.

Voici quelques questions que peuventse poser ceux
qui se demandent à quoi sert une comptabilité dans
quelque petit commerce que ce soit :

1.—Quel est mon chiffre d’affaires? Combien fai-
sons-nous de ventes au comptant et combien
à crédit ?

2.—Quelle est la marge brute de profit que réalise
mon entreprise ?

(ILL

de pire. Les Fêtes des ânes et des fousS

caricaturaient la hiérarchie ecclésiastique.

Le nouvel art bouffon, non seulement

tourne en dérision la hiérarchie ecclésias-
tique, mais s’attaque aux figures vénérées

du Christ, de la Vierge et des Saints.

‘“Comme au Moyen Age, l’autorité ecclé-
siastique s’est aujourd’hui insurgée contre

cette idiotie sacrilège de l’art sacré. De
nombreux artistes qui suivent la mode sont

de bonne foi. Mais d’autres ont le dessein,

mal dissimulé, de ridiculiser le culte ca-

tholique. Ils présentent des crucifix avec

une tête simiesque, et ils disent: ‘‘Voilà

ce qu’adorent les chrétiens”.
“Jl est vraiment douloureux que l’on

n’obéisse pas à l'autorité ecclésiastique;

qu’en rendant l’art sacré semblable à la
jeune fille montée sur un âne richement
harnaché, on ne considère plus cet art

comme un très noble serviteur dela liturgie.
Mais la résistance de cet art à l’autorité

ecclésiastique ne nous décourage pas. Cla-
ma ne cesses: Ne cesse pas de protester
(Isaïe, 58, 1). L'histoire nous enseigne que

toutes les aberrations anti-chrétiennes ré-

sisterent obstinément, puis disparurent...”
‘Le scandale des hérésies figuratives per-

siste, malheureusement; mais, au moins,

il sert à mettre en évidence les artistes

dignes d’entrer dans nos églises.
‘Cette mode vaniteuse et orgueilleuse de

la laideur et de la déformation ne peut sur-
prendre; car les artistes sont le miroir d’une

civilisation quiest en crise.

“Ils doivent cependant savoir que l’É-
église n’est pas en crise, mais qu'elle est

l’unique lumière sereine sur le sombre

horizon de cette civilisation barbare . . .’”’

(Extrait de la revue L'AMI DU CLERGÉ,

du 30 mai 1957, pp. 349-350).

EXPORTATIONS JAPONAISES D’AP-
PAREILS DE RADIO
 

L'exportation d’appareils de radio au
Japon s’est considérablement accrue ces

deux dernières années. Durant l’année

financière 1956 on estime à 700,000 d’une

valeur de plus de $5,409,000, le nombre
d’appareils exportés.

L'industrie radiophonique est celle qui
s’est relevée le plus rapidement parmi les
industries d’outillage de communication
électrique durant l'après-guerre. La de-
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3.—Quelles sont nos dépenses, y compris celles qui
n’exigent aucun déboursé immédiat en argent ?

4—Combien de profit net réalisons-nous? Combien
devrons-nous payer d'impôt sur le revenu ?

5.—Quelle est la valeur nette de mon entreprise,
c'est-à-dire ce que vaut ma part de capital in-
vesti ?

6.—Quelles sont les tendances dans mes ventes, mes
profits, mes dépenses depuis le commencement
de l'année? Mes affaires progressent-elles d’une
année à l'autre ?

7.—Combien avons-nous d'inventaire ?
8.—A combien se chiffre la quantité de marchandi-

ses que j'utilise à même mon stock pour mes
fins personnelles et celles de ma famille et qui
ne sont pas entrées comme ventes courantes ?

9.—Quelles sont les sommes que je dois à mes four-
nisseurs, grossistes et autres ?

10.—Combien d'argent réussissons-nous à percevoir
sur les comptes à crédit chaque mois ?

11.—A combien se chiffrent les sommes qui me sont
dues par mes clients? Quelle somme m’est due
sur les comptes courants? sur les comptes en
retard? Mon entreprise est-elle en mesure de
supporter autant de crédits ?

12.—Combien d'argent avons-nous en caisse? en Ban-
que? Est-ce que c’est trop ou pas assez pour
nos besoins courants? Y a-t-il des coulages
quelque part ?

13.—Comment mes chiffres se comparent-ils avec
ceux des entreprises de ma catégorie ?

Une comptabilité simple mais bien montée vous
permettra d'obtenir à toutes ces questions la réponse
qui vous éclairera sur les mesures à prendre. Du mo-
ment qu’une tendance défavorable se manifeste — soit
dans les ventes, soit dans les recouvrements, la rotation
du stock, les frais généraux, ou le pourcentage des
profits — vous pouvez vous rendre compte par vos
livres et autres piècesjustificatives des mesures à pren-
dre avant qu’il ne soit trop tard.

—Louis-A. BELISLE.

— George Bernard Shaw commença un jour une allocu-
tion en ces termes: — Je suppose que vous pensez rarement.

Il y a très peu de gens qui pensent plus de trois ou quatre fois

par an. Moi qui vous parle, je dois ma célébrilé à ce que
je pense une ou deux fois par semaine.

— Un coeur de père est le chef-d'oeuvre de la nature,
elle y règne pour ainsi parler avec complaisance et elle en
règle elle-mêmetous les ressorts.— (Abbé Prévost).

mande domestique en faveur d'appareils

récepteurs s’est accrue rapidement après
que les émissions civiles privées eurent

commencé à la suite de la revision de la
loi touchant les émissions radiophoniques

en 1951 et l’amélioration des programmes
de radio grâce à l’importation des méthodes
d’émission américaines. Le rendement an-
nuel de l’industrie a constamment aug-
menté et en 1956, la production a atteint
plus de deux millions d'appareils.
A venir à 1953, les appareils radiophoni-

ques japonais se vendaient aux pays de

l’Extrême-Orient et du Sud-Est asiatique,

mais la valeur de ces exportations était
fort limitée. A partir des derniers six mois
de 1954, le nombre de pays achetant des
appareils radiophoniques japonais s’est
accru graduellement. Avec l’accroissement
des ventes de radios portatifs aux Etats-
Énis et autres pays, les appareils récepteurs

représentèrent la moitié de la valeur des

exportations de l’outillage de communica-
tion électrique.

Depuis la dernière moitié de 1956 la popu-

larité des appareils portatifs est passée
d'appareils à tubes à vide aux appareils à
transistors. A l'heure actuelle l’exporta-

tion de ces derniers se totalise à environ
30,000 appareils aux États-Unis et à en-

viron le même nombre au Canada et aux
pays du Sud-Est asiatique.
Vu le grand nombre de demandes de

renseignements à propos d'appareils à

transisor, on croit que dans un avenir rap-

proché les transistors auront remplacé les

tubes à vide.

Le seul bonheur qu’on a vient de celui

qu’on donne.— (Roland Romain).

Dès qu’il faut obéir, le parti le plus sage

est de savoir se faire un heureux esclave.—

(Crébillon).

Celui qui n’a pas perfectionné ses qua-

lités, n’est qu’une ébauche grossière de

lui-même.— (Massias).

Heureux qui satisfait de son humble

fortune, vit dans l’état obscur où les dieux

l’ont placé.— (J. Racine).
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Comment trouver, d'après le chiffre des ventes, si un
établissement de détail a trop d'employés

LA compensation de tout personnel a salaire est nor-
malement basée sur la nature du travail accompli

par chacun, les responsabilités qui lui sont confiées et
le rendement qu’il donne. Cette règle s'applique aux
commerces de détail comme partoutailleurs.

Ainsi, il arrive que certains détaillants paient à leurs
livreurs jusqu’à $60 par semaine, tandis que d'autres,
dont les responsabilités et le rendement sont moindres,
ne recevront que $40. Tout dépend de la compétence
de l'hommeet dela valeur des services qu’il rend effec-
tivement à son employeur.

Nous mentionnons le cas des livreurs parce que,
chez certains épiciers, ce sont eux qui reçoivent à peu
près le plus hautsalaire après les bouchers expérimen-
tés. On cite le cas d’un épicier qui a adopté cette
politique parce que ses livreurs, connaissant parfaite-
ment la marchandise et la politique du magasin, en
sont les meilleurs vendeurs. Hs savent quels sont les
bons clients et, dans la plupart des cas, ce sont eux
qui établissent entre le magasin et la clientèle tous les
contacts. En faisant leurs livraisons, ils prennent les
commandes pour le lendemain, sachant exactement ce
que l'on aura en stock à ce moment-là. Dela sorte,
les livreurs fournissent à la ménagère tout ce dontelle
a besoin en fait d’épiceries sans que celle-ci soit dans
l'obligation de se rendre elle-même au magasin. Assu-
rément, des livreurs de ce calibre, par le chiffre d’af-
faires qu'ils peuvent apporter, méritent une compen-
sation proportionnée aux services qu’ils rendent. Un
systéme de ventes basé sur les livreurs est particuliè-
rement utile dans le cas des établissements de détail
situés en dehors des grandes artères ou qui ne dispo-

 

LABORATOIRE DE RECHERCHES
TECHNIQUES
 

Au 10 mai 1957, l’on comptait au Japon
14,070,311 appareils de radio et 461,475 ap-

pareils récepteurs de télévision. La norme
élevée du progrès et du développement
dans ce domaine est attribuée aux efforts
du Laboratoire de Recherches techniques

de la Japan Broadcasting Corporation
(NHK).
Le premier juin dernier le Laboratoire

a marqué le 27e anniversaire de sa fonda-
tion. A ce moment institution fut ou-

verte a l'inspection du public et 20,000

visiteurs ont été émerveillés de ce que le

Laboratoire a accompli. On y a fait la

démonstration d’émissions en couleurs,

d’appareils MF, de ‘‘walkie-lookie’’ a tran-
sistors et de la production d’appareils de
musique électroniques.

La répétition des actes forme l’habi-
tude; l'habitude forme le caractère, le

caractère forme la destinée.— (Victor Pau-
chet).

Certain bonheur, c’est comme la bonne
santé. On ne s’en aperçoit pas et alors,
c’est commes’il n’existait pas.— (Donnay).
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sent pas dans leur voisinage des commodités de sta-
tionnement.
Le niveau de salaire du boucher est habituellement

le plus élevé dans une épicerie. Dans plusieurs loca-
lités ouexiste un convention collective les salaires sont
déterminés d’après une échelle croissanteà partir d'un
niveau minimum. L'importance de la localité affecte
d'ordinaire les taux de salaires, et une mêmecatégorie
de travailleurs reçoit moins d’habitude dans une petite
ville ou un village que dans un centre important.

Lors de l'engagement d’un employé nouveau, il est
essentiel de le mettre au courant de ce qu’il peut s’at-
tendre de recevoir en fait de salaire et de promotions.
Les conditions sous lesquelles il pourra recevoir des
promotions et des augmentations correspondantes de
salaire devrontlui être expliquées dès son engagement.

Tout patron doit se fixer pour lui-même un salaire
nominal qu’il retirera hebdomadairement de l'entrepri-
se. Ceci, en plus de tout profit qu’il pourrait réaliser.
Il arrive, de ce fait, que les commis les plus expéri-
mentés reçoivent plus que le patron ne retire lui-même
en salaire chaque semaine.

Conformément aux conventions collectives en vi-
gueur, la liste des salaires doit être soigneusementte-
nue, ce qui facilite par ailleurs la comptabilité des
déductions à la source des impôts, contributions d’as-
surance-chômage, etc.

Il arrive qu’en outre du salaire normal, certains
employés méritent et reçoivent en fait d’autres com-
pensations. Ainsi, lorsque le boucher d’une vaste épi-
cerie-boucherie est nommé gérant de tout son dépar-
tement — achats, étalages, promotion des ventes et
coupe des viandes — il est parfois gratifié d’un boni
conformément à un contrat. Diverses conditions peu-
vent justifier un tel boni, comme, par exemple: tant
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LE JAPON PREMIER PRODUCTEUR
DE FIBRE SYNTHETIQUE
 

Le Japon occupe encore aujourd’hui le

premier rang parmi les pays producteurs

de tissés de fibre synthétique de base, son
rendement ayant été de 690 millions de
livres en 1956. C’est bien près du double

de ce qui se produit aux États-Unis qui

occupentle deuxième rang avec 400 millions

de livres.
Les tissés de fibre synthétique ont en

plus leur importance dans l'exportation

de produits japonais, contribuant immen-

sément au commerce du Japon à I'exté-
rieur. L'an dernier le Japon a vendu à
l’étranger des produits de fibre synthétique
pour une valeur de $300,000,000, alors que

le total de ses exportations s’établissait a
$2,500,000,000.
L'industrie de la fibre synthétique au

Japon a traversé une période difficile im-

médiatement après la guerre. Duranttrois
ou quatre ans elle a dû concentrer ses

efforts sur la reconstruction de ses manu-

factures, l'augmentation de sa production

et sur l'importation de l’Europe et des

États-Unis de techniques industrielles pro-

pres à la fabrication de tissés de fibre syn-
thétique. L’amélioration de la qualité de
la matière première basée sur une meilleure

compréhension des traits caractéristiques

de la fibre synthétique elle-même ont eu

pour résultat de faire disparaître le stig-
mate de ‘‘matériel de substitut’’ des tissés
de fibre synthétique.

NOUVELLE ORIENTATION DE LA
PSYCHIATRIE
 

Au congrès international de psychiatrie

des psychiatres américains recomman-

dent une conception plus large des
maladies mentales

Zurich, Suisse.— Au cours du Deuxième

Congrès International de Psychiatrie qui

s’est tenu dans cette ville, quatre docteurs

américains ont insisté sur la nécessité d'é-

largir la conception actuelle des maladies
mentales et d’explorer plus à fond la chimie
et le métabolisme du corps humain en vue

d’y découvrir la cause des désordres psy-

chiques et le moyen de les prévenir.

Ces médecins new-yorkais, Mortimer D.
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pour cent si les ventes excèdent un certain total; tant
pour cent sur le pourcentage des profits réalisés au-
dessus d’un niveau pré-établi ou sur le pourcentage
des frais qu'il parvient à économiser, etc. Dans ce cas,
ce chef de service ou de rayon agit en somme comme
son propre patron, et il est à l'avantage de l'entreprise
tout autant qu’au sien de voir a ce que les ventes et
les profits augmentent. Un mode semblable de rému-
nération proportionnée aux services rendus peut s'ap-
pliquer à d’autres secteurs de l'entreprise en vertu
d'arrangements de même nature.

Dans les épiceries de petite et moyenne impor-
tance, les salaires doivent varier entre 4 et 6 pour cent
des ventes. En d’autres termes, un établissement dont
les ventes atteignent $4,000 par mois doit payer en
salaires de $160 à $240, tandis que dans le cas d’une
épicerie-boucherie qui fait pour $6,000 de ventes men-
suelles, les salaires doivent osciller entre $240 et $360
par mois. Ces chiffres, basés sur les conditions de
travail d'il y a quelques années, peuvent être jugés un
peu “conservateurs”; il n’en reste pas moins qu’ils don-
nent une bonne idée des relations qui doivent exister
entre le total des ventes et celui ds salaires dans ce
genre de commerce.

L'un des critères les plus sûrs du rendement dans
tout commerce de détail est la moyenne des ventes
par personne engagée. Il y a une dizaine d’années,
on considérait comme une moyenne raisonnable, dans
les épiceries-boucheries, un chiffre de ventes d’environ
$12,000 par personne par année. Dans certains éta-
blissements, cette moyenne peut être trop faible, dans

d'autres elle peut être un peu forte. On cite cepen-
dant le cas d’une épicerie à libre-service où le patron,
son assistant et un boucher ont réalisé un chiffre de
ventes annuel de $50,000 à leur trois. Dans le même
genre de commerce, un relevé effectué dans plusieurs
épiceries-boucheries a permis d’établir une moyenne
de $23,000 par employé dans les magasins à libre-ser-
vice et de $18,000 de ventes par année pour les ventes
au comptoir. Certaines épiceries à libre-service, mais

ne possédant pas un rayon de viandes, ont donné
$29,000 de ventes par employé, tandis que les établis-
sements de mêmecatégorie vendant au comptoir avec
l’aide de commis, ont obtenu $19,000 par employé. Vu
qu’il s'agit peut-être là de cas exceptionnels et que
depuis la compilation de ces chiffres les salaires ont
constamment monté, on pourrait probablement établir
à environ $18,000 ou $20,000 la moyenne des venies
annuelles que l’on doit attendre de chaque employé
dans une épicerie où le service se fait au comptoir
par des commis.

De toute façon, ces moyennes de ventes basées sur
l'expérience peuvent servir à évaluer le nombre d’em-
ployés “à plein temps” dont une épicerie peut utiliser

Sackler, Félix Marti-Ibanez, Raymond R.
Sackler et Arthur M. Sackler, défrichent,

depuis plus de dix ans, le terrain de la bio-
logie psychiatrique. Ce genre de recher-

ches a conduit à l’établissement d’une base
scientifique pour le traitement des troubles

psychiques au moyen d’agents chimiques,
tel qu’il est pratiqué de nos jours.

Alléguant le fait que la chimie sanguine
des schizophrènes diffère de celle des sujets
normaux, ces docteurs, tous des psychiatres,

suggèrent que les multiples facteurs bio-

logiques responsables de cette différence
chimique deviennent l’objet principal des

recherches menées selon des concepts phy-

siodynamiques. Ces derniers sont basés
sur le fait que les maladies mentales s’ac-

compagnent de changements physiolo-

giques et sur la nature variable et instable

des perturbations psychiques.

Le Dr. Arthur M. Sackler, porte-parole
du groupe, a précisé que la maladie men-
tale est ‘‘un processus évolutif’’ et qu'une

durée prolongée du désordre pouvait abou-
tir à une ‘‘altération permanente de l’ana-
tomie et de la physiologie.”

Le Dr. Sackler a mis ses confrères en
garde contre les dangers qui peuvent naître
de recherches basées principalement sur les

expériences cliniques faites avec les nou-
veaux remèdes, aux dépens d’études plus
fondamentales et plus complexes sur le

mécanisme d'action de ces mêmes remèdes.
Se référant à un certain nombre de subs-

tances capables d’agir profondément sur
la condition mentale, il recommande que

les mêmes médicaments soient utilisés
comme autant d’instruments d’investiga-
tion du mécanisme biologique à la base de
la maladie mentale.

Le concept physiodynamique de la ma-

ladie mentale, tel qu’il est appliqué par
les chercheurs new-yorkais, part du pos-
tulat que les troubles du comportement

ont des causes multiples et peuvent être
attribués à des influences externes aussi
bien qu’internes. Ce concept général, qui
préside aux recherches des psychiatres amé-

ricains, a déjà prouvé sa valeur pratique.

‘Dans notre travail,”’ expliquent-ils, ‘‘il a

rendu possible les prévisions dans certains
domaines de la psychiatrie et nous a permis
de prévoir que l’administration de l’ACTH
et de la cortisone était susceptible de pro-

duire une psychose. Il a conduit, il y a
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les services. Par exemple, si le chiffre d’affaires n’ex-
cède guère $50,000 par année,il est clair qu’on ne doit
pas être plus de trois ou quatre personnes dans le
magasin. Par l'intermédiaire des associations dont il
fait partie ou de ses relations personnelles, le détaillant
doit chercher à connaître le rendement par personne
de son établissement et de ceux de son entourage. Si
les chiffres qu’il trouve chez lui sont inférieurs à ceux
de son entourage, il saura que quelque chose doit être
corrigé: il a trop d’employés à son service pourle chif-
fre d'affaires qu’il réalise, ou bien il n’obtient pas de
chacun de ses employés le rendement qu’il devrait
avoir. Dans ce dernier cas deux solutions s'imposent:
exciter son personnel à obtenir un plus fort volume par
tête, ou encore réduire le nombre des personnes à son
emploi. L'accroissement du volume des ventes pour
la moyenne des employés est souvent assez facile à
obtenir en fixant un chiffre accessible à chacun, ou en
remplaçant une personne inefficiente dans son travail.
Ce sont là quelques-unes des décisions que doit pren-
dre le patron de temps à autre en se basant sur les
chiffres que lui procurela loi des moyennes. Souvent,
le succès ou l’échec de son entreprise peuvent en dé-
pendre. — Louis-A. BELISLE.

CONSTRUCTION D'UN NOUVEAU CALCULATEUR
ELECTRONIQUE

Un nouveau calculateur électronique, le “Gamma 60”,

de la Compagnie des machines Bull, ensemble calculateur de

grande puissance, qui peut rivaliser heureusement avec les

plus grandes machines électroniques américaines, vient d'être

construit en France.

Notre pays exportait déjà vers les Etats-Unis, pour un

milliards de francs par an de machines de dimensions moyen-

nes. Il luitera désormais sur le terrain des mastodontes du

calcul avec le “Gamma 60", capable de faire 100,000 opéra-

lions à la seconde, machine universelle, capable de résoudre

des problèmes multiples.

Le "Gamma 60" servira aussi bien à établir les comptes

d'une grande banque, à calculer le barrage de la Rance ou la

vitesse critique de la “Caravelle”, à établir les fiches de paye

des fonctionnaires d'une grande administration ou les cotes
d'un transformateur à grande puissance.

Faite d'une série de machines électroniques fabriquées

avec les moyens les plus modernes — tels que les transistors
— qui forment des unités autonomes de calcul, d'enregistre-
ment, de traduction, de confrontation des résultats obtenus,

le “Gamma 60" possède aussi-son ‘cerveau’: un organe de
commande et de distribution du travail, qui régit l'ensemble.

Cette machine, grâce à ses moyens nouveaux, sera “uni-
verselle";: elle pourra tout aussi bien résoudre des problèmes

très particuliers, tels que ceux de la recherche scientifique que

des problèmes beaucoup plus vastes, posés par la gestion

d'entreprises.

 

quelques années, pour l'identification des

schizophrènes, à l’usage d’examens du
sang qui se sont révélés exacts dans 80%

des cas. Il nous a permis de nier, en nous
appuyant sur des bases physiologiques, que

les psychoneuroses et les psychoses soient
des degrés différents du méme processus
morbide et d'affirmer, en fait, que ces

troubles psychiques reflètent des perturba-

tions physiologiques d’un caractère opposé

et même de nature à s’exclure mutuelle-
ment’’. D’autres exemples furent donnés.
Les chercheurs new-yorkais ont conclu

en soulignant que les agents pharmaco-

dynamiques disponibles ne devraient pas
seulement être employés pour apporter
un soulagement aux malades mentaux,

mais aussi ‘‘pour révéler le mécanisme
physiodynamique de leur action et la na-

ture même du processus morbide.” ‘‘Seu-

lement alors,” ont-ils déclaré, ‘‘l’ère méta-

bolique de la psychiatrie arrivera à matu-

rité et l’humanité verra se réaliser son
rêve millénaire de délivrance du fléau des

maladies mentales.’
  

FOIRE DU COMMERCE A TOKIO

Des contrats d’une valeur de $18,700,000

ont été conclus à la Foire International du
Commerce tenue à Tokio du 5 au 19 mai.

Plus de 1,240,000 personnes, y compris

3,000 hommes d’affaires de 48 pays dif-

férents, ont visité cette exposition.
Les contrats conclus portant sur des pro-

duits divers, de la machinerie et de l’ou-

tillage à exporter se totalisèrent à $9,000,000
Les principaux pays acheteurs furent les

États-Unis, la Birmanie, l’Inde, les Phi-
lippines, Formose, Hong-Kong, le Canada

et la Thaïlande.

 

Le nouvel ambassadeur du Japon au

Canada, M. Toru Hagiwara, a présenté le
5 juin dernier ses lettres de créances au

gouverneur général.
M. Hagiwara succède au Dr. Koto Mat-

sudaira qui a été nommé au poste de dé-

légué japonais permanent aux Nations
Unies. Antérieurement à sa nomination

à Ottawa, M. Hagiwara était ambassadeur
du Japon en Suisse.

Le nouvel ambassadeur est marié et
père de trois enfants.
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Les chiffres d’une comptabilité simple mais efficace
permettent de surveiller les profits de l'entreprise

Les systèmes de comptabilité qui conviennent au
commerce d’épicerie varient selon l'importance

de l'établissement.
Etant données les exigences de toutes sortes impo-

sées à ce service par les conventions collectives, le fisc
et les rapports périodiques ou annuels qui demandent
des chiffres précis, plusieurs épiciers font établir leur
tenue des livres par un comptable licencié et souvent
même lui demandent de venir faire leur comptabilité
à temps partiel. D’autres se prévalent des services
des comptables itinérants fournis à un coût nominal
par divers grossistes en certaines parties du pays. Dans
un cas commedansl’autre, le coût du service de comp-
tabilité est assez bas et l'épicier arrive à posséder un
système pratique sans être obligé de passer plusieurs
heures par jour dans ses livres. En fait, celui qui a
recours aux services de l'extérieur pour sa comptabi-
lité n'a guère besoin d’autres “records” que ceux de sa
caisse enregistreuse imprimante, la copie de ses borde-
reaux de dépôts, sa balance quotidienne de caisse, ses
reçus de paiements faits à même cette caisse et ses
talons de chèques. Les chiffres provenant de ces piè-
ces justificatives sont inscrits chaque jour sur des for-
mules fournies par le comptable qui s'en sert ensuite
pourfaire les “entrées” essentielles à une bonne comp-
tabilité.

Mais que vos livres soient tenus par vous-même

ou par quelqu’un de l'extérieur, vous devez savoir non
seulement interpréter les chiffres que vous y trouvez
afin de bien administrer votre établissement, mais en-
core comprendre comment fonctionne le système de
comptabilité le moins compliqué.

La comptabilité la plus simple peut se résumer à
un seul livre dans le commerce de l’épicerie. On doit
cependant y trouver l'historique fidèle des opérations
de chaque jour: argent reçu des ventes et d’autres
sources; paiements de marchandises achetées et d’au-
tres frais; intérêt payé sur emprunts; achats de four-
nitures, et ainsi de suite. La formule assez simple sur
laquelle toutes les écritures comptables sont ainsi en-
trées constitue un système de comptabilité à livre uni-
que. Nous en donnerons le fac-simile dans un pro-
chain article. Il s’agit d’une formule conçue afin de
rendre à la fois très simples et très complètes toutes
les écritures comptables que doit préparer lui-même
l'épicier pour permettre au comptable de trouver tous
les chiffres dont il a besoin. Ce système n’est cepen-
dant pas le seul qui puisse rendre les mêmes services.

 

POURQUOI LES VAISSEAUX JAPONAIS
SONT APPELES “MARU”

La marine marchande du Japon parcourt

à nouveau toutes les mers du globe. Des

ports de mer de Yokohama et Kobe à ceux

de Londres, New-York, Rio-de-Janeiro,

Vancouver, Sydney, Bombay et Cape-Town,

les vaisseaux japonais arborent le pavillon
du ‘‘Soleil Levant’, tous portant le suffixe
‘“‘Maru’’ dans leurs noms.
Bien que l’on entende souvent les gens

parler des vaisseaux ‘‘Maru’’, très peu,

y compris plusieurs Japonais, connaissent

la signification du mot ‘Maru’ tel qu’ap-
pliqué aux vaisseaux.

Le caractère japonais écrit, ou le sens du

mot ‘‘Maru’’ signifie ‘‘rond’’, c'est-à-dire
un cercle ou anneau lorsqu’on l'emploie

comme nom, et rond, complet ou parfait

si on l’emploie commeadjectif.
On explique de diverses façons l’emploi

du mot ‘‘Maru’. Dans l’ancien temps le

mot était employé pour exprimer l’affec-
tion. On donnait avec tendresse aux en-

fants males le nom de ‘‘Maru’’ et, très

souvent, des choses de prix comme des

châteaux, des épées et autres possessions
de valeur étaient désignées d’abord par le
suffixe ‘‘Maru”’’.

C'est ainsi qu’en général le mot ‘‘Maru”’
était employé à l’origine pour désigner une
propriété de haute valeur. Dansle cas des

 

VIVEZ HEUREUX !
3,000 pensées et citations.

Remarquable recueil d’idées repré-
sentant la sagesse de tous les pays et
de tous les temps. Nous en citons un
certain nombre dans le présent numéro
des “Affaires”. Classées par ordre
alphabétique d’idées. Très utile pour
discours, articles, ete. Prix franco: $1.30.
S’adresser à:

J.-E. BUTEAU
HAUTE-VILLE,  C. P. 575 QUÉBEC 4 
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Il en existe assurément d'autres et l’on peut adapter
celui-ci de manière à convenir aux besoins particulier
d’un magasin. Nous aurons d’ailleurs l'occasion de
revenir sur ce sujet en parlant de la préparation des

rapports mensuels et annuels.
Les livres de l’épicier le mettent au courant de ce

qui se passe dans son magasin et notamment du volu-

me de ses ventes. Mais comment doit-il interpréter

ces renseignements ?
Voici à ce propos quelques indications:

D'abord, les chiffres de sa comptabilité lui font voir
quelle est l'orientation d'ensemble de ses affaires. Le

premier indice est le chiffre des ventes qu’il peut com-
parer avec celui du jour, de la semaine, du mois, de
l'année qui ont précédé. Il est facile ainsi de voir
dans quelle direction les affaires s’acheminent — si
elles augmentent ou diminuent ou bien si elles demeu-
rent stationnaires.

Si vos ventes commencent à diminuer, vous vous en
rendez compte immédiatement. Vous avez en main
des chiffres qui vous permettent de chercher la cause
du mal et d'essayer d’y porter remède avant qu’il ne
soit trop tard. Si le courant de vos ventes conserve

une orientation constante vers la hausse, vous êtes à
même de le constater et de juger, chiffres en main,
d'où viennent vos opérations les plus profitables.

Les chiffres de votre comptabilité vous permettent
en second lieu de contrôler les résultats obtenus par
votre publicité. Ces résultats, c’est-à-dire l’accrois-
sement des ventes qui résultent de chaque effort pu-
blicitaire, de chaque genre de “promotion” peuvent,
grâce aux chiffres comparatifs, montrer quel mode de
publicité est le meilleur par l'augmentation des affai-
res qu'il produit. Ces résultats peuvent toujours s’éva-
luer “à l'oeil”, mais si vous avez des chiffres précis,
vous serez en état de constater dans quelle mesure
exacte vous avez pour votre argent avec l'annonce que

vous payez.

—_——
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vaisseaux japonais l’on dit que le cercle

(‘maru’’) étant complet, ainsi est le vais-

seau, complet dans son outillage, son indé-

pendance et son aptitude à répondre à ses

propres besoins.

Le mot ‘‘Maru’’ n’est employé que pour

les vaisseaux de la marine marchande,

peu importe leur tonnage, et jamais dans

le cas des navires de guerre.

BUREAU JAPONAIS DE}TOURISME

L'Association japonaise du Tourisme a

officiellement ouvert son premier bureau

du tourisme au Canada le 5 juin dernier.

Ce bureau qui a été ouvert par M. Matao

Endo, consul japonais, est situé au 48 Front

Street West, à Toronto.

Le but de l’Association est d'encourager

les touristes à visiter le Japon en fournis-

sant tous les renseignements voulus, sous

la forme de dépliants et de photographies,
aux journaux et au public en général.
L'Office japonais prêtera son concours aux
agences de voyage de Toronto et des en-

virons.
Le gérant du bureau est M. Saburo Egami.

LES JOUETS JAPONAIS

l’exportation de jouets métalliques du

Japon s’est multipliée cinq fois depuis

1952 et, l’an dernier, elle s’est établie à

$27,800,000, Ia plupart aux Etats-Unis et

au Canada. L'industrie japonaise des

jouets dépend en grande partie des marchés

étrangers, étant donné que 85 pour cent

de sa production est exportée.

 

Tél: 285
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Portneuf,
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Enfin, les chiffres que vous tenez vous permettent
de comparer ce que chaque rayon ou département de
votre magasin donne en profits. Si le volume des ven-
tes de chaque division du magasin n’est pas tenu sépa-
rément, il est impossible de se rendre compte à quel
moment les marchandises qui rapportent le moins de
profit comptent pour une proportion trop forte des

ventes et risquent, par conséquent, de rendre insuffi-
sante pour couvrir les frais d’opération la marge de
profit réalisée sur l’ensemble.

La publicité, les étalages, les artifices publicitaires
utilisés de temps à autre pour activer les ventes et
même une partie du personnel ne profitent parfois qu’à
un seul département du magasin. A moins que l’on
sache parles livres quelles sont les ventes que produit
ce département, il est assez difficile de savoir dans
quelle mesure les frais encourus pour le “faire mar-
cher” ont pu produire des résultats qui en valent la
peine.

Il s'ensuit que pour être en mesure de bien déter-
miner quelles sont les “lignes” qui rapportent les pro-
fits les plus attrayants, l’épicier doit connaître le chif-
fre des ventes brutes et la marge de profit que lui rap-
porte chaque département, afin de pouvoir comparer
ces chiffres avec les dépenses et autres frais imputa-
bles à ce département. Ceci permet de repérer les
fuites et de découvrir où les pertes se produisent à
Toccasion. Ce n’est qu’en tenant séparément les chif-
fres de chaque département ou division du magasin
qu'on peut obtenir ces renseignements, de sorte qu’il
sera utile d'indiquer, dans un prochain article, com-
ment on peut facilement obtenir cette documentation.

—Louis-A. BELISLE.

— Et toi, mon cher père, dont la vie fut aussi rude que
ton rude métier, tu m'as montré ce que peut faire la patience
dans les longs efforts. C'est à toi que je dois la ténacité dans
le travail quotidien. Non seulement tu avais les qualités
persévérantes qui font les vies utiles, mais tu avais aussi
l'admiration des grands hommes et des grandes choses.—

(Pasteur).

— La présence du père joie un rôle de premier plan dans

l'équilibre moral de l'enfant. La mère fait découvrir papa

aux tout petits, et papa c’est pour eux celui qui apaise les
peurs, calme les caprices et les énervements, dissape les craintes

et sème la joie tranquille autour de lui. Avec les années, il
devient par excellence l'éducateur qui forme le jugement et le
goËt, dirige l'acquisition de la culture, aide à déchiffrer ia vie

et le monde. “L'enfant voit longtemps les choses par les

yeux de son pére’’.— (Jean Peyrade).

Le Japon exporte des jouets métalliques

depuis 1887. Au début, il s’agissait sur-

tout de menus articles tels que sonnettes,

siflets et horloges. Toutefois, lorsque de

nouvelles techniques de fabricationfurent
importées d'Europe le Japon commença à

produire des jouets mécaniques munis de

ressorts. .

Les jouets métalliques produits au Japon

sont d’une catégorie moyenne et à bas prix

comparativement à ceux de son plus proche

concurrent, l’Allemagne, mais ils occupent

le premier rang sousle rapport de la variété
de conception. Chaque année voit surgir

des jouets d’un nouveau genre. Seulement
dans des cas extrêmement rares les mêmes

produits sont exportés durant une longue
période de temps. Pour cette raison les
fabricants ont à envisager le problème que
pose la production de jouets d'un façonne-

ment nouveau et de conception nouvelle.

Le genre de jouets exportés au cours des

dix dernières années est passé de simples
articles munis d’un mécanisme à ressort

à des animaux en métal recouvert de drap

en 1951, a des jouets automatiques à fric-

tion de 1952 à 1954. Vu que les jouets

automatiques ne sont pas produits en

Allemagne, ce domaine est laissé entière-

ment au Japon. Ces jouets à friction ont

atteint une haute réputation et leur popu-

larité a donné lieu à une forte augmenta-

tion des importations de ce produit.

A dater de la fin de l’été de 1954, l’on a

commencé à exporter des jouets à batterie.
Le prix et la qualité de ces jouets en ont

également assuré la popularité et leurs
ventes à l'étranger ont atteint le niveau

de celles des jouets automatiques.

La plupart des fabricants de jouets mé-
talliques se trouvent dans la région de
Tokio, les autres à Osaka. La majeure

partie des manufactures sont d’une petite
échelle, n’employant en moyenne qu’une

trentaine d'employés. La forte partie du
travail se fait à la main, vu que le système

de sous-entreprise est en vogue un peu
partout.

Les jouets sont soumis à la loi régissant
l’exportation d’articles d’usage journalier
et l'inspection régulière en vue d’assurer
l'exportation de produits de qualité a donné

lieu à une augmentation constante et à
un haut degré des ventes à l’étranger.
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nt Le Québec possède un plan

de d'apprentissage unique en son genre
on

= Il existe une réalisation particulière dont mon Département est

nt avec raison extrêmement fier: notre Plan d’Apprentissage. Dans

té les Métiers du Bâtiment en particulier, les Associations Patronales

a et les Unions Ouvrières ont élaboré et réalisé — sous la direction

108 et avec l’aide du Ministère du Travail — un Système d'Appren-

les tissage sans parallèle nulle part dans l’Industrie de la Construction.

ue En vertu d’une formule tripartite, le Capital, le Travail et l'État,

ne dans les Métiers du Bâtiment, ont mis sur pied des centres d’ap-

des prentissage où les jeunes travailleurs suivent des cours pratiques,

les apprenant leur métier d'une façon concrète. La propriété et l'ad-

ap ministration de ces centres appartiennent à des commissions d’'ap-

ie prentissage au sein desquelles les employeurs et les employés, par

en l'entremise des délégués de leurs associations et unions respectives,

oe siègent en nombre égal. Et, les employeurs et les employés, par

bu- l'intermédiaire de leurs comités conjoints, défraient également le

ta- coût de construction et d'opération de ces centres. Le Département

ha du Travail paye un tiers des dépenses. C'est là en vérité une réa-

pe lisation unique en son genre.

[
Eu En 1955, au-delà de 2,500 apprentis et compagnons ont suivi

des cours dans nos centres d’apprentissage. Depuis l'inauguration

né- de notre Plan d’Apprentissage en 1945, plus de 17,000 apprentis et

de compagnons ont suivi des cours dans nos centres.
ite

pa ANTONIO BARRETTE,

€ MINISTRE DU TRAVAIL.

u MINISTÈRE DU TRAVAIL

nt PROVINCE DE QUÉBEC,
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Mêélons-nous donc

M. Cyrus Eaton, ce milliardaire américain qui

a vu le jour dans un petit village de la Nouvelle-
Écosse et dont l'empire industriel s'étend aujourd'hui

des deux côtés de la frontière, vient de donner un

sage conseil à notre pays.
«Le Canada ferait preuve de sagesse, a-t-il dit,

en ne se mêlant pas des querelles qui ont pour théâtres
l’Afrique et l'Asie. Car il a tellement de besogne à

abattre chez lui ».

Le grand industrie! de Cleveland a fait ces ré-

flexions à Toronto, alors qu'il revenait d'un voyage

de dix jours dans le Nouveau-Québec. On sait qu'il
s'apprête à investir S100,000,000 dans le développe-

ment des gisements de fer de la baie d'Ungava. A

vrai dire, il n’aurait guère besoin de cette nouvelle

industrie pour vivre. Les intérêts qu'il détient dans
les industries de l'acier, du charbon et du transport

ferroviaire sont évalués à 82,000,000,000. Sans

compter les nombreuses fermes qu’il possède ici et là,
et où il se spécialise dans l'élevage des bovidés. Mais
M. Eaton est un homme qui, à 73 ans, travaille en-

ccre 16 heures par jour. La vie de rentier n’a pour

lui aucun attrait. Il a l'esprit plein de projets et
d'idées nouvelles. C’est sans doute ce qui l’a attiré
dans les régions neuves du Québec, où tout reste à
faire. S’il y avait deux ou trois Cyrus Eaton parmi

les Canadiens français, il ne serait plus question de
notre énfériorité 1conomique!

Tout cela lui donne un peu le droit de dire sa
façon de penser, ce qu’il ne se gêne pas de faire, même

à l’adresse de ses compatriotes américains. «J'es-
père, a-til dit à la même occasion, que le Canada ne

deviendra pas victime du fanatisme que l’on trouve
dans quelques milieux américains, où l'on veut se

mêler des affaires de tout le monde ».

Le conseil vaut son pesant d’or. Le Canada,
paraît-il, n'a pas d’ennemis. Ce qui ne l’a pas em-

pêché de participer à deux guerres mondiales. En-
core aujourd’hui, les dépenses militaires absorbent

la moitié de nos taxes fédérales. Nous avons des

soldats ou des aviateurs en Allemagne, en France,

en Corée, au Moyen-Orient. C’est à croire que les
Canadiens seraient les gendarmes du monde. Si nous

n'avons pas d’ennemis, nous finirons sûrement, à

ce jeu, par nous en faire. La paix en sera-t-elle plus

assurée? On voudrait le croire. Mais, quoiqu’on
en laisse entendre, notre influence sur les affaires

mondiales est encore bien mince. À la remorque de

l'Angleterre ou des États-Unis, nous passons notre

temps à tirer pour d’autres les marrons du feu. Tout
le monde sait que ce n'est pas le Canada qui va em-
pêcher une autre guerre. Alors, pourquoi ne pas

de “nos” affaires...

occuper sagement nos énergies au développement de

nos propres ressources?
Bien sûr, il faut aider les autres. Nous ne pou-

vons jouir égoïstement de nos richesses quand il y a

dans le monde des pays sous-développés où l'on

souffre de la faim. La charité doit aujourd'hui

s’exercer sur le plan international comme sur les
plans national, provincial et familial. Mais faut-il,
sous prétexte de faire l'éducation démocratique des

peuples, donner des canons à ceux qui ont besoin

de pain? Ne serait-ce pas plus charitable et, somme
toute, plus politique de leur donner un peu de ce blé
dont nous avons une telle surabondance qu'il pourrit
dans les entrepôts ?

Espérons que le nouveau gouvernement fédéral

fera son profit des remarques de M. Eaton; qu'il
saura, à l'exemple de la Grande-Bretagne, réduire ses
dépenses militaires; et qu'il réduira surtout les impôts
afin de permettre aux provinces, aux municipalités

et aux individus de s’occuper enfin de leurs affaires,
de prendre leurs responsabilités, de jouer pleinement

leur rôle dans le développement du pays. Car ici
même, au Canada, il reste beaucoup à réaliser pour
assurer le triomphe de la liberté et de la démocratie.

Ne croire qu'à soi, n'obéir qu'à soi, voilà la plus

féconde source d'erreurs et de miséres.— (Chrocarnes).

— Il faut mettre chaque chose à sa place, et Dieu

au sommet.— (Louis Veuillot).
 

— Le soleil n'est que l’ombre de Dieu.— (Michel-
Ange).

   

— Le firmament est un musée grandiose où sont

exposées les oeuvres du Créateur.
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Importante découverte intéressant la surdité
Une communication très importante vient d'être

faite à l'académie de Médecine par trois médecins
français.

Ce sont les docteurs Djourno, Eyriès et Vallancien,

qui pour la première fois au monde ont pu faire en-

tendre un sourd total en intervenant directement sur

le nerf par une action à distance.

Le premier sourd sur lequel vient d'être expérimen-

tée cette technique révoluiionnaire est un camionneur

parisien de 50 ans. A la suite d’une tumeur bilatérale
bénigne, la structure interne de ses deux oreilles fut
complètement détruite. Après extirpation des tumeurs,

il ne lui restait en toul et pour tout au fond de l'oreille

qu’un segment de 3mm. de longueur du nerf appelé
sacculaire, nerf dont les physiologistes connaissaient

alors fort mal les fonctions exactes.

Les spécialistes ne pouvant rien pour son cas, le

malade demanda que l'on tentât sur lui toutes les expé-
riences que l'on voudrait pour mettre An à son terrible
isolement.

Le docteur Djourno et ses coliaborateurs avaient

déjà tenté depuis plusieurs années d'agir à distance

sur le système nerveux des animaux par l'intermédiaire

d'ondes électro-magnétiques. Pour essayer de briser

le mur de la surdité chez l’homme, ils conçurent donc

un dispositif étonnant inspiré par leurs expérieinces

antérieures.

Sous la peau de la tempe de leur cobaye humain,

ils firent placer par un chirurgien un minuscule bobinage

constitué par un millier de spires de Al d-argent. D'une

part, le fil faisait masse avec le mu cle et d'autre part,
soigneusement isolé, il était relié par collage au minus-

culefragmentde nerf quirestait à l'inârme. Ce bobinage

constituait un récepteur de 1 mm. de diamètre et de

2 cm. de longueur.

D'un autre côté, ils réalisèrent un petit émetteur

d'une puissance de quelques watts et placé non loin

du sourd. La voix frappant un micro était transformée

en vibrations électro-magnétiques (et non pas en ondes

sonores). Ces vibrations étaient destinées à agir si

possible sur l'induit.

Devant le micro de l’émetteur, les expérimentateurs

se mirent à parler. Les résultats suivant ont été enre-

gistrés:

1° Pour la première fois, le malade était remis
en communicahon sensorielle avec le monde extérieur:

il accusait des sensahôns sonores.

2° Ces ‘sensations’ correspondaïent — selon la
description écrite qu'il en fit aux médecins — à des

‘fonds de voix déformés, couverts par des sons modulés

continus”.

3° Il ne reconnaît pas les voyelles mais perçoit
les bruits — et le seul fait d'être “frappé par une porte
qui claque ou les allées-venues de ses voisins a constitué,

bien imparfaitrment certes, la liaison sonore avec le

monle extérieur.

Ainsi, par simple excitation électrique d’un nerf,
le sujet, totalement sourd, pouvait retrouver des sen-

sations sonores perdues.

Ce cas unique constitue, selon les médecins, une

expérience de départ qui, pour le moment, ne peut pas
être étendue. Quoi qu'il en soit, celte première dé-
couverte laisse présager d'autres, et apporte donc un

grand espoir aux malades attteint de surdité.
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Comment l’abolition des tarifs douaniers entre nous et la

G.-B. pourrait-elle influencer notre économie?
L À proposition faite par M. Thomeycroft, chancelier

de l'Echiquier du Royaume-Uni, d’abolir tous les
tarifs douaniers entre le Canada et son pays, a été
accueillie froidement, dit-on, dans les milieux de notre
gouvernement.

Pour sensationnelle que soit une telle proposition,
elle n'en constitue pas moins un signe des temps. Tout
l'ouest de l'Europe est à mettre au point les modalités
finales du “Marché Commun” qui comporte à peu près
les mêmes stipulations entre la France, l'Allemagne
de l’ouest, les Pays-Bas, la Belgique, le Luxembourg
et possiblement la Grande-Bretagne elle-même. Ce
Marché Commun tend à éliminer le dédoublement
des industries importantes dans chaque payset surtout
de permettre à chaque membre du Marché de fournir
aux autres les productions qu’il est en mesure de pro-
duire ou fabriquer dans les conditions les plus écono-
miques. En somme,il s’agit là d’une entente dont le
résultat définitif devrait être de faire payer moins cher
aux consommateurs de chacun des pays concernés une
foule de marchandises dont le prix actuel est majoré
des droits de douane, ou de leur équivalent qui résulte
de certaines “protections tarifaires”.

La protection tarifaire a généralement pour effet
de “protéger” le coût plus élevé de fabrication d’un
pays par rapport à d’autres. La situation des changes,
le niveau moyen des salaires, les sources de matières
premières, la qualité et l'originalité de certaines pro-
ductions et nombre d’autres facteurs entrent en ligne
de compte pour faire demander par tout un secteur
de l'industrie une protection tarifaire à son gouverne-
ment. On sait les démarches faites ces dernières an-
nées par l'industrie textile canadienne, notamment,
pour obtenir contre le Japon et d’autres pays une pro-
tection plus forte. Faute de cette protection, l’indus-
trie traverse de graves difficultés, les salaires ne peu-
vent guère monter davantage, les profits diminuent,

mais—et c’est là le point qui fait hésiter les gouverne-
ments à hausser les tarifs protecteurs — les consom-
mateurs paient moins cher une foule de produits tex-
tiles.

Pour ceux qui sont en faveur de la libre concur-
rence intégrale, il ne fait aucun doute que la dispari-
tion des barrières tarifaires ferait éventuellement bais-
ser les prix aux consommateurs dans une foule de
branches du commerce. Mais plusieurs industries se
verraient par ailleurs obligées de fermer leurs portes

 

HUIT AXIOMES DE BONHEUR

C’est Goethe qui en est l’auteur. Nous

ferions bien de les méditer de temps en

temps.
Il y a huit conditions pour quela Vie soit

synonyme du Bonheur:

— ASSEZ DE SANTÉ pour quele travail
soit un plaisir;

— ASSEZ DE BIENS pour assurer ses

besoins ;

— ASSEZ DE FORCES pour affronter

les difficultés et les vaincre;

— ASSEZ DE COURAGE pour confesser

ses péchés et s’en corriger;

— ASSEZ DE PATIENCE pour travailler

jusqu’à l’achèvement de sa tâche;

— ASSEZ DE CHARITÉ pourvoir du bien
chezle voisin;

— ASSEZ DE FOI pour que la présence

de Dieu paraisse réelle ;

— ASSEZ D’ESPOIR pour ignorer la

hantise de l’avenir.
— L'EFFICIENCE.

VALEUR PERMANENTE D’UNE BONNE
REGLE DE DIRECTION
 

Voici une bonnevieille règle de direction:

s’efforcer toujours de gagner la bonne vo-

lonté aussi bien que le respect, de la part

de ses collaborateurs.
Un chef d’entreprise doit être aimé de

ses directeurs. Un directeur technique

doit être aimé de ses contremaîtres. Un

contremaître doit être aimé de ses ouvriers.

Et ainsi de suite.

Selon une vieille légende, un chef doit

être craint de ses gens. Cette croyance est
largement répandue et elle a causé beau-

coup d’ennuis et de pertes.

Un chef qui n’est pas estimé sera tou-
jours déçu, Il ne connaîtra jamais la
vérité sur ce qui se passe dans son ‘‘terri-
toire’.

Il y aura une conspiration générale pour
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et les salaires devraient baisser pour se mettre au ni-

veau de ceux de l'étranger.
Prévoyant son intégration dans le Marché Commun

européen, la Grande-Bretagne serait en mesure de

nous fournir ses propres productions, mais aussi de
nous repasser une foule de produits venant d'Allema-
gne, de France et d'ailleurs en y ajoutant, disons, de
légers “frais de courtage” — ce qui lui permettrait de
concurrencer plusieurs productions américaines avec

avantage et d’aocroître le flot de ses marchandises vers
l'Amérique pour compenser les marchés qu’elle perd
ailleurs.

La froideur de nos gouvernants à l'égard de la pro-
position de M. Thorneycroft tient à d’autres motifs que
cette possibilité. Nous sommes liés si étroitement avec
les Etats-Unis qu’une proposition de toute évidence
favorable à la masse des consommateurs ne pourra être
acceptée. La raison de ceci? C’est que les produc-
tions européennes sont en général meilleur marché et
prendraient vite la place ici de plusieurs produits ve-
nant d’outre-frontière. Je songe en particulier au mar-
ché des voitures automobiles dont les prix en Allema-
gne, par exemple, s’échelonnent de 1/8 à la moitié de
ce que nous coûtent les voitures américaines d’une
commodité correspondante. Si cette marchandise nous
arrivait sans frais de douane, il est clair que la vente

des voitures américaines chez nous fléchirait considé-
rablement à cause de la concurrence des prix.

Mais cela entraînerait la fermeture de plusieurs de
nos industries que protège actuellement une barrière
tarifaire élevée. Cela entraînerait aussi une diminu-
tion de l'emploi, des baisses de salaires et un boule-
versement de notre économie que nos dirigeants esti-
ment plus chargée d’inconvénients que d'avantages.
C’est pourquoi aucune mesure radicale ne peut être
envisagée pour l'avenir immédiat. Il ne fait cepen-
dant pas de doute qu’une fois le Marché Commun éta-
bli, l'abolition graduelle des barrières tarifaires et l’é-
quilibre des monnaies internationales seront pour plu-
sieurs années à l’ordre du jour. Il est donc opportun
de nous familiariser avec cette idée et de prévoir les
répercussions que son application éventuelle pourra
causer.

Le regroupement des régions économiques est l’un
des buts du Maché Commun en Europe. Il en est
aussi question au Canada où les provinces Maritimes
y voient non seulement le moyen de relever le niveau
de leur économie, mais aussi de noyer, dans la fusion
de trois ou même des quatre provinces de Test, I'im-
portance de plus en plus grande que prend la popula-
tion francophone du Nouveau-Brunswick. Personnel-
lement, je crois que le meilleur moyen de peupler ces
provinces d'éléments nombreux et agissants serait d’y

le maintenir dans l’ignorance de toutes les
choses qui vont mal.

Quand un homme rentre chez lui et dit
du bien de son chef, c'est un signe presque

certain que ce chef possède l’art de diriger.

BONNE HUMEUR, A TRAVERS TOUT
 

Il nous arrive d'être mécontents. Quel-

que chose ne va pas, nous ennuie, et ça
y est! À ce moment-là, du fait que nous

sommes contrariés à propos d’une futilité,
nous le devenonspour tout et nous sommes

de mauvaise humeur: nerfs en pelote,

maux de foie, maux de tête, indigestions,

troubles dans le ménage! Le monde nous
tourmente et nous, nous tourmentons
notre entourage.

Un mécontentement chronique en-

gendre le désespoir.
Des pays entiers ont été rongés par ce

mécontentement.

Des peuples se sont rués les uns sur les

autres, ont détruit, pillé, saccagé, renié
toute idée de paix, parce qu’un seul homme,
mécontent, leur prêchait les mauvais côtés
de la vie et ignorait les bons.

Si chacun de nous pouvait se voir tel

qu'il est, chaque matin, dans un miroir

qui lui montrerait ses défauts, ses travers,

nous cesserions de nous harceler les uns

les autres.

Notre monde n’est pas parfait. Il est de
notre devoir de le perfectionner en y me-

nant une vie heureuse et non pas de le dé-
truire par des humeurs noires.— L'EFFI-

CIENCE.

LES CAUSES DE DEFICIENCES CHEZ
LES JEUNES TRAVAILLEURS

Au congrès de la Société Allemande
d’Orthopédie, qui s’est tenu à Cologne du

10 au 13 septembre avec la participation

de 500 médecins allemands et étrangers,

le président de la société, Je Pr. M. Hacken-
broich de l'Université de Cologne, a dé-
claré que depuis la guerre les défauts du
maintien chez les jeunes sont devenus

beaucoup plus fréquents. Des enquêtes

dans les grandes villes d'Allemagne ont
montré que 32 2 409, des jeunes ont un
maintien défectueux.
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assurer aux éléments de langue française l'égalité ab-
solue dans l'enseignement et dans les postes de com-
mande. Un éminent journaliste français a dit qu’au
Canada certains secteurs de la population francophone
étaient traités comme les propriétaires français ont
traité les Arabes en Afrique du Nordet il n’a pas entiè-
rement tort. La ségrégation n'a pas sa place en ce
pays.

Enfin, pour sortir le Canada de la zone du dollar
afin de lui faciliter l’accès aux marchés de la zone
sterling et autres, on a proposé de changer le nom de
sa devise.

En tant qu'est concerné le Canada français, il y a
longtemps que c’est fait. Pour nous, le dollar est une
innovation récente, car nous avons depuis longtemps
la piastre qui est autre chose que le dollar américain...
Et comme le prétendent les hôteliers, si 'agacement
qu'éprouvent les Américains à payer quelques sous de
prime sur la conversion de notre monnaie vient en
partie de la confusion que crée en leur esprit le nom
même de dollar que porte notre devise, ce motif au
moins disparaîtrait en gardant l’appellation de piastre
qui est d'ailleurs la plus employée au niveau populaire.
Mais commenttraduire ce mot en anglais? C’est pro-
bablement l'aspect français du terme qui a fait adop-
ter les mots dollar et cents aux anglo-canadiens pour
traduire ce que nous appelions piastre et sou, noms qui
ont au moinsl'avantage de l’antériorité, tout en possé-
dant une assonance typiquement française. Encore
un abandon qui a contribué à masquer le visage fran-
çais du Canada, et cela avec la connivence d’un trop
grand nombre des nôtres.

Ce sont là des propos de grande actualité; ils tou-
chent des points qu'il importe à chacun de nous de
tenir longtemps et fortement en mémoire.

—Louis-A. BELISLE.

— Celui qui honore son pére sera lui-méme comblé de
Jotes dans ses enfants.— (Bossuet).

— L'ingratitude la plus odieuse, mais la plus commune
et la plus ancienne,est celle des enfants enversleurs pères.

— Les Arabes disent: Le coeur d’un père est dans son
fils . . . le coeur du fils est dans la pierre.

Ce proverbe est pris dans un sens exagéré; son véritable
sens est que l'amour des parents pour leurs enfants surpasse
celui des enfants pour leur père et mère.

En effet, l’état de santé des jeunesŸtra-
vailleurs a donné lieu dernièrement à bien
des soucis. Une grandecaisse d’assurance-
maladie a constaté que le nombre des ap-

prentis pour qui une cure serait plus ou

moins nécessaire, va jusqu’à 30%. Dans

un mémoire circonstancié, l’Association
Allemande du Sport a signalé la forte pré-
disposition des adolescents aux maladies
et leur manque de vigueur et d’endurance.
Une grande usine de Hambourg, connue

pour ses préoccupations sociales, qui a

introduit la semaine de 45 heures et où
le personnel est libre un samedi sur deux,

vient de soumettre 125 de ses 400 appren-

tis à un examen médical systématique.
Parmi ceux-ci 34 sont débiles, 43 insuffi-

sammentnourris, 25 présentent un retard

dans la croissance et 15 des symptômes de
fatigue précoces. Cet état de choses n’est
pas dû, comme les examens l'ont établi,

au travail même. La journée va de 7.30 h.

à 17 h. avec une demi-heure de repos à
midi.

Une autre enquête dans la même usine

a montré que sur 150 apprentis 51 seule-

ment font du sport, et que 32 fréquentent
trois soirées par semaineles coursde l’école
professionnelle. 26%, passent leurs loisirs

au hasard des jours.
La direction de l’usine a conclu de ces

examens et enquêtes que ce n’est pas l’ap-

prentissage même, mais le manquede soins

de santé et les efforts supplémentaires après
la journée de travail qui sont cause des

déficiences chez les jeunes travailleurs que
leur constitution prédispose déjà plus ou
moins à la maladie.
Une nouvelle réduction de la durée du

travail, la prolongation du repos de midi,

des vacances, desiderata du service de la

protection du travail des jeunes, ne suffi-
sent pas à éliminer les suites d’une assez

faible constitution. La culture physique
par le sport fortifiant la santé et une vie
bien réglée peuvent seules détourner les
dangers menaçant Ja santé des adolescents.

Chacun porte sa part des douleurs d’ici-

bas.— (Dumas père).
 

Notre situation influe beaucoup sur notre
caractère et nos opinions.— (Voltaire).
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Nécessité de favoriser par plus d'écoles secondaires et un
programme approprié l'accès des jeunes à l’université

EN principe, l'école secondaire permet aux jeunes
gens de passer des études élémentaires aux études

universitaires. Le cours secondaire représente la tran-
sition essentielle qui permet d'accéder aux carrières
dites professionnelles à partir de la petite école.

Depuis que la télévision a ouvert sur le monde les
veux de nos populations et qu’elle a fait entrevoir aux
masses populaires ce que son manque de curiosité in-
tellectuelle ne lui avait pas fait trouver dans la lecture,
le besoin de pousser plus avant les études apparaît
soudain avec une acuité foudroyante. En même temps
se révèle notre manque de préparation, tant par le
nombre limité des professeurs qualifiés que par la ca-
pacité, et surtout le nombre, de nos institutions d’en-

seignement secondaire.
La situation est grave.
Plusieurs des personnages importants qui étaient

au programme des conférences données ces jours der-
niers au congres des commissions scolaires catholiques
qui avait lieu a Ste-Adéle s’en sont émus.

Au cours de ce congrès, dont le thème fort appro-
prié était “L’instruction secondaire à la portée de tous”,
on a souligné le besoin d’une action intelligente et
immédiate. Création d'écoles secondaires régionales
en plus grand nombre, création d’un office provincial
du crédit scolaire et coordination du nouveau pro-
gramme des écoles secondaires avec les programmes
de nos universités,comptent parmiles résolutions nom-
breuses issues de ce congrès sur lesquelles je voudrais
particulièrement insister.

Avant récemment eu à consulter la liste des insti-
tutions d'enseignement secondaire du Canada, j'avoue
avoir été humilié à la constatation que le Québec oc-
cupe l’avant-dernier rang parmi toutes les provinces
du pays sous ce rapport, avec seulement 82 écoles se-
condaires, comparativement à 400 pour l'Ontario, 435
pour l’Alberta, 282 pour le Manitoba, etc. Il n’est pas
surprenant que les centaines de délégués au congrès
des commissions scolaires trouvent matière à s'émou-
voir devant une telle situation. En prenant pour thè-
me du congrès “L’instruction secondaire à la portée de
tous”, ils ont voulu chercherles moyens de corriger les
nombreuses anomalies de notre enseignement, fait,
semble-t-il, pour favoriser les classes aisées au détri-
ment des talents multiples qui se rencontrent parmi
les éléments les moins favorisés de la nation. Le Ca-
nada francais regorge de ces talents qui sont dilapidés,

 

UNE PROMPTE INTERVENTION
REDUIT LES PERTES CAUSEES
PAR LES INCENDIES DE FORET

Une intervention prompte et efficace
de la part des pompiers provinciaux affectés
a la lutte contre les incendies de forét a
maintenu a un faible niveau cette année
les pertes causées par ces sinistres.

En annonçant que le feu avait dévasté
386,455 acres cette année, comparativement

à 2,206,598 acres au cours de la même pé-

riode de l’an dernier, le ministère du Nord

canadien et des Ressourdes nationales a

félicité les services provinciaux de protec-

tion des forêts contre l’incendie d'avoir

promptement maîtrisé le feu et d’avoir res-
treint ainsi la superficie des régions brû-
lées.

A la fin d’aoûtil y avait eu 5,039 incendies

de forêt au Canada, au regard de 4,809 pen-
dant la mêmepériode de 1956; mais I'amé-
lioration des services de protection des

fôrêts contre l’incendie a permis de réduire
sensiblement les dégâts.

En août, 1,275 incendies ont ravagé 121,540

acres de forêt. Des fonctionnaires fédé-

raux de la Division des forêts ont dit que

ce nombre d’incendies était a peu pres
moyen pour le mois d'août, mais les pertes
ont été moins fortes qu’en août 1956, alors

que 1,108 incendies ont détruit ou endom-

magé 463,674 acres de forêt.

On 2 fait remarquer que la saison des

incendies de forêt n’était pas terminée et

qu'il faudrait que Je public continue de

collaborer afin de maintenir les pertes de

cette année à un bas niveau. On a de-

mandé aux chasseurs de faire bien atten-
tion pendant qu’ils se trouvaient dans les
bois.

L'étude prête une sorte de magie à tout
ce qui nous environne.— (Balzac).
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qui sont perdus pour la société — et c'est là un grand

malheur. Car la plus importante de toutes nos res-
sources naturelles est bien notre capital humain.

L’école est le creuset où ce précieux capital s'affine
pour assurer à la société les rouages mêmes de son
existence. Que, figurativement, le produit fini soit or,
acier ou nickel, il brillera par la pensée,les réalisations

concrètes ou les arts d'agrément, mais encore faudra-

t-il que le creuset ait assuré un degré suffisant de pu-
reté à son produit pour qu’il ne soit pas inférieur aux
normes de notre civilisation. Et précisément, ce sont

les normes de notre enseignement que l’on propose de
remanier au cours secondaire et au point d'admission
aux universités de langue française des jeunes gens
qui aspirent aux paliers les plus élevés de cette civili-
sation.

Le programme des études secondaires est en voie
de revision. Les choses traînent en longueur, mais les
hésitations du comité chargé de cette revision s’expli-
quent. Son travail a débuté au moment précis où les
habitudes de millions de Canadiens étaient soudaine-
ment bouleversées par l'invasion de nos foyers par la
télévision, après avoir évolué plus lentement depuis

une trentaine d'années avec la radio. Nos program-
mes, conçus pour une époque où tout devait s’'appren-
dre soit dans les livres, soit par la bouche des profes-
seurs, doivent donc maintenant s'adapter aux systèmes
audio-visuels de formation collective que nous appor-
tent la télévision et le cinéma omniprésents. Si la
revision en cours doit insister sur un point, c’est, à mon

sens, sur celui de bien posséder sa langue pour la com-
prendre et l'écrire.  Lorsqu’on sait vraimentlire, lors-
qu'on sait écouter et qu’on connaît la valeur des mots,
tout devient accessible à l’esprit de quiconque dontles
sens sont d’une acuité normale. Le vocabulaire aide
l'esprit à se former des concepts conformesà la réalité.
À ce point de vue, l’école élémentaire devra continuer
à amplifier son rôle formateur par l’enseignement de
la langue au service de la vie, tandis que les études
secondaires se doivent d’en faire un instrument au
service de la pensée. C’est là un aspect du problème
que doivent envisager ceux qui revisent nos program-
mes scolaires, mais ce n’est pas le seul. Il importe
tout de même qu’ils se hâtent, car le temps presse et
il passe...

Il importe aussi d’augmenter la fréquentation sco-
laire entre les âges de 14 à 17 ans. Si nous possédions
un plus grand nombre d’écoles secondaires régionales
et si leurs gradués pouvaient accéder aux universités
avec le même nombre d'années d’études que leurs
copains anglo-canadiens, nous ne nous exposerions pas
à sacrifier toute une génération d’adolescents. Mais
le personnel enseignant ne peut suffire à la montée

GRAND MARCHÉ-- GARE MODÈLE
DE FRUITS ET LEGUMES

La nécessité impérieuse d’assainir la
commercialisation des fruits et des légumes
pose depuis plusieurs années, en France,
le problème de la rationnalisation des cir-
cuits de distribution. Les expériences fai-
tes aux États-Unis, en Italie et en Hollande,

les avis du Conseil économique et les tra-

vaux du Commissariat général au plan, ont
provoqué la multiplixation des projets de

marchés-gare dans les grands centres de
production et de consommation.

Pour plusieurs d’entre eux, notamment

ceux d’Agen, de Villeneuve-sur-Lot, de

Perpignan, de Bordeaux, de la côte Nord

de Bretagne, des projets sont à l’étude.

Certains sont terminés, c’est le cas de

celui du ‘‘marché de gros’’ de Lyon, sur
lequel une brochure a été récemment pu-
bliée.
Mais, subissant la forte pression d'impé-

ratifs d’ordre économique, le marché-gare
de Nîmes-Césaire, au coeur du Bas-Lan-

guedoc, va s’édifier en même temps que la
reconversion agricole de cette région.

Il s’étendra sur 13 hectares.
L'ensemble marché-gare et le centre de

froid comprendra notamment: une station

de normalisation (avec palettisation); une
salle de vente au cadran; un centre de

froid polyvalent pour les fruits et légumes
d’une part et pour les oeufs et les poissons

d'autre part; une station de glaçage sur
wagon; les dessertes par voie ferrée et par

route; des parkings, etc.
Dans un premier temps une halle de

2,000 verges carrées, sera édifiée, mais dès

le début de la prochaine campagne de
raisins de table, les producteurs seront

invités à utiliser les voies déjà branchées.

La construction des premiers hangars sera
entreprise avant la fin de l’année 1957.

Au fur et à mesure que les besoins se

feront sentir, les éléments complémentaires
s’étendront selon le plan de masse général
prévu à l’avant-projet d’ensemble.

Un marché du soir est envisagé — inexis-
tant dans le département pour les fruits
et les légumes — avec la constitution de
wagons qui seraient accrochés aux trains

du soir venant du Roussillon.

Cette méthode de mise en place progres-
sive du marché-gaie s’explique parce que
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verticale du nombre des inscriptions aux écoles secon-
daires. Le temps presse donc de donner suite à un
autre voeu du Congrès des commissions scolaires à
l'effet de faire former dans nos universités un person-
nel enseignant qualifié pour les écoles supérieures ré-
gionales et paroissiales. Quant au financement de ces
écoles, je crois qu’il compte moins de posséder de
beaux édifices que d’y dispenser un enseignement con-
forme aux réalités pratiques de notre temps. Comme
le disait si bien Mgr Emilien Frenette, évêque de St-
Jérôme, au cours du congrès précité: “L'éducation
secondaire doit être mise à la portée de tous; et s’il
faut pour cela transformer nos églises en écoles, fai-
sons-le | ”

Formation d’un personnel enseignant qualifié qui

peut compter sur une rémunération convenable, mul-
tiplication des écoles secondaires régionales et coor-
dination de leur programme afin de permettre l'accès
aux études universitaires à ceux qui auront satisfait à
ses exigences, voilà les points les plus urgents à réaliser

afin de mettre l'enseignement supérieur à la portée
de tous.

Il restera ensuite à élever jusqu'à 16 ans l'âge de
la fréquentation scolaire obligatoire. Ce sera peut-
être l’un des moyens de parer à la délinquence juvé-
nile dont l'augmentation croissante est une cause jus-
tifiée d'alarme dans tous les milieux soucieux du com-
portement social de la gérération montante. L'oisi-
veté est la mère de tous les vices. Quiconque ne tra-
vaille pas utilement — à moins qu’il ne soit poète ou
pécheur d'éperlans — risque de devenir nuisible à la
société si son esprit n’a pas été préalablement bien
formé au civisme. En fait, dans un pays civilisé où
un certain nombre de personnes restent inaptes à se
trouver des occupations secondaires, l'assurance-chô-
mage ne devrait être payée qu’à ceux qui consentent
à utiliser leurs loisirs forcés pour se perfectionner. Le
désoeuvrement est un calamité. Se tenir intelligem-
ment occupé est l’un des aspects du civisme auquel on
substitue trop volontiers l’idée de tuer le temps. La
déliquence juvénile découle de l’inaptiture — explica-
ble par certains côtés — des jeunes à s'occuperintelli-
gemment et utilement, sinon en fréquentant l’école,
du moins en se trouvant dans les sports ou le travail
utile un dérivatif au désoeuvrement. Pourquoi n’obli-
gerait-on pas tout jeune homme ne fréquentant pas
Iécole a s’inscrire sans retard à un bureau de place-
ment? Les jeunes gens qui travaillent le jour doivent
se reposer la nuit. Les nombreux vols nocturnes qui
se produisent ne peuvent étre le fait de gens qui sont
fatigués chaque soir d’une saine journée de travail.

—Louis-A. BELISLE.

son développement est subordonné, d’une

part, à Ja cadence des apports des produits

destinés à l'expédition par voie ferrée,

d’autre part, à l’ampleurde la reconversion

agricole.

Sans attendre les producteurs et les inter-

médiaires pourront donc utiliser les ins-

tallations indispensables aux transactions
commerciales.

Car le problème majeur des débouchés
se pose déjà aux néoarboriculteurs et ma-

raîchers qui veulent bien admettre que,

produire des fruits et des légumes est une
aussi bonne affaire, ou plutôt, sera une

meilleure affaire que produire exclusivement

du vin.

Le marché-gare de Nîmes-Saint-Césaire
doit être en état de répondre à cette at-
tente, en participant rapidementà la réus-
site de la mise en valeur agricole du Lan-

guedoc au seuil de son redressement éco-

nomique.

PROCÉDÉ D'OXYGÉNATION

Une usine d’automobiles française a ins-

tallé une cabine d’oxygénation dans son
atelier de peinture. Les peintres, après un

travail intensif, récupèrent plus rapide-

ment des forces grâce à l’oxygénation arti-
ficielle qu’au moyen de l’oxygène normale-
ment respiré. Ce procédé est déjà em-
ployé par les sportifs.

LAISSEZ PASSER L'ORAGE

Les psychiâtres affirment que les accès

de fureur les plus féroces ne durent jamais
plus de dix-sept minutes. Attendez donc,
patiemment.

La santé est plus qu’un devoir, c’est une

religion. Soyez un de ses grands prêtres.
— (Robert W. Service).

T1 faut tâcher de ne s’affliger de rien.—
(Pascal).

®   
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Commentaires de la presse en marge de la grève d’Arvida
Tout le monde a remarqué que

la Confédération des Travailleurs

Catholiques eu Canada s'était ren-

due coupable d'une grave injustice

envers le Ministre du Travail,

l'honorable Antonio Barrette, en

ne soulignant pas, lors eu règle-
ment de la grève d'Arvida, le rôle
décisif joué par le Ministre dans le

règlement de cette grève.
En fait, le règlement de la grève

fut basé sur la formule en dix

points proposée par l'honorable
Barrette au cours de sa médiation

d'une durée de sept semaines. Mais,

après la septième semaine, la Con-

fédération des Travailleurs Ca-

tholiques du Canada, au lieu d’ac-

cepter la formule de règlement du
Ministre, a ajourné les négocia-

tions de Québec, au bureau de

l'honorable Barrette, pour les re-

prendre plus tard, à Chicoutimi, et

régler directement, un mois après,

avec la Compagnie Aluminium.
Il faut noter cependant que le

règlement de Chicoutimi fut con-

forme en tous points à la Formule

Barrette.

Toutefois, quand le règlement de

Chicoutimi s'est produit, les diri-

geants de la C.T.C.C. n’ont même

pas mentionné le nom, et enccre

moins le rôle, pourtant décisif, du
principal artisan de ce règlement,

le Ministre du Travail.

Fort heureusement, la plupart

des journaux de la Province ne
se sont pas comportés de la même
façon.

“L’Action Catholique” a écrit:

“Le Ministre du Travail, monsieur

Barrette, a fait jouer tout le poids

de son influence pour rapprocher

les parties et amorcer une heureuse

solution du conflit”.

“Le Soleil” a remarqué: “La

longue médiation conduite par le

Ministre du Travail, l'honorable

Antonio Barrette, a contribué à

préparer le terrain pour les pour-

parlers qui ont abouti à une en-
tente”.

“La Gazette” a observé: ‘Au

début de l’été, l'honorable Antonio
Barrette, ministre provincial du

Travail, a tenté de mettre fin à la

grève. Monsieur Barrette a in-

vité la Compagnie et le Syndicat

à se réunir ensemble, sous sa pré-

sidence, dans un effort pour par-

venir à un règlement.
“Au milieu de juillet, Monsieur

Barrette a soumis des termes pour

un règlement. La Compagnie Alu-

minium était prête à effectuer une

entente conforme aux propositions

de Monsieur Barrette. Le Syn-

dicatcependanta refusé. La grève
a continué deux autres mois.

“Mais, le règlement monétaire

que le Syndicat a finalement ac-

cepté est pratiquement identique
à la recommandation de Monsieur

Barrette.

‘Existe-t-il une justification ré-

elle pour le rejet du règlement pro-
posé par le Gouvernement2”

“Le Star’ a noté: “L'honorable
Antonio Barrette a joué un rôle

inestimable dans les négociations”.
“Le Chronicle Telegraph'' a sou-
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ligné: “Une chose malheureuse est

le fait que la grève aurait pu être

réglée au moins un mois plus vite,

au moment où le ministre du

Travail Barrette réunissait les par-

ties et leur soumettait une formule

de règlement. Le Syndicat a rejeté

cette offre à ce moment-là; mais,

elle est maintenant devenue la base

du règlement. Qu'est-ce qu'on a

gagné à ce délai ?””

Si les dirigeants de la C.T.C.C.
n’ont pas jugé bon de remercier
l'honorable Barrette pour la mé-

diation, les dirigeants de la Com-
pagnie Aluminium en ont jugé

autrement.
Monsieur D. H. Ferguson, gé-

rant de l'usine d’Arvida, a déclaré:

“Je désire remercier personnelle-
ment l'honorable Antonio Bar-

rette, ministre provincial du Tra-

vail, qui a prêté son précieux con-
cours. Le mérite de ses efforts

assidus n'a peut-être pas été en-

tièrement apprécié”.
Retenons, en terminant, le té-

moignage rendu à l'honorable Bar-
rette par l'Association Profession-

nelle des Industriels: “L’A.P.I.

vous exprime son appréciation sin-

cère et vous transmet ses félicita-

tions pour votre travail remarqua-
ble et votre tact dans le règlement
de la grève d’Arvida”.
 

Ne vous souciez pas de ce que
les gens pensent de vous; ils

ne pensent pas à vouset se de-
mandent seulement ce que vous

pensez d’eux.
 

Le moyen le plus sûr de se
consoler de tout ce qui peut
arriver, c’est de s’attendre au

pire.— (De Vernage).

Et plus on a souffert, plus on
sait consoler,— (De Belloy).

 

 



1
4

+

  

OCTOBRE 1957 25

 

La gréve de Murdochville
Il s'est dit et écrit beaucoup de

choses sur la grève de Murdoch-

ville. Des esprits chagrins, plus

soucieux de satisfaire leurs ran-
cunes politiques que de favoriser
la promotion ouvrière, ont essayé

de rendre le gouvernement respon-
sable de tout ce qui s'était produit
de repréhensible en marge de ce
conflit. On sait comment l'opinion

publique, et en particulier la classe

ouvrière, ont réagi lors des ré-

centes élections complémentaires.

Quoi qu'il en soit, un jugement

que vient de rendre l’hon. juge

Willie Morin, de la Cour Supérieure,

replace le conflit dans sa véritable

perspective.

Ce jugement casse et rejette le

bref de prohibition qu’avait fait

émettre la compagnie Gaspé Copper
Mines pour empécher la Commis-

sion des Relations Quvriéres d’é-
mettre un certificat de reconnais-
sance svndicale au local des Métal-

lurgistes Unis d'Amérique groupant
les mineurs gaspésiens. C'est cette

procédure, intentée il y a plus d’un

an, qui est à l'origine du conflit.
L'affaire traînant en longueur, du

fait que la Compagnie tardait à

produire son plaidoyer alors que

celui de la Commission de Rela-

tions Ouvrières était rendu depuis
longtemps devant le tribunal, les
mineurs se sont impatientés. Leur
président ayant été congédié sur

les entrefaites, ils ont décidé de

faire la grève sans attendre la cer-
tification qui leur aurait permis de
procéder légalement.

Est-ce la faute du gouvernement

si cette poursuite a été prise et si
la certification a été ainsi retardée
pendant des mois et des mois?

Non seulement ce n’est pas sa

faute, mais il avait tout fait pour
éviter des délais semblables.

Il y a quelques années, en effet,
le parlement a fait inclure dans la

Loi des Relations Ouvrières une

clause disant expressément qu'au-

cun bref de prohibition ne pour-
rait être pris contre la Commission.

L'opposition a critiqué cette clause,
demandant pourquoi on mettait cet

organisme à l'abri des recours judi-

ciaires. Le premier ministre a ré-

pondu qu'il s'agissait d'empêcher

l’une ou l'autre partie à un diffé-
rend ouvrier de paralyser le travail
de la Commission par des procé-

dures dilatoires, qu'il fallait en
somme activer les choses au lieu
de les retarder, pour le plus grand

avantage de la paix sociale. La

clause a donc été insérée dans la
loi.

Or, les unions ouvriéres et les

compagnies ont continué quand

méme de faire émettre des berfs

contre la Commission lorsqu’elles
y trouvaient un avantage. Le

profane peut s’en étonner à bon

droit, puisque la loi le défend
expressément, pour éviter juste-

ment des désordres comme ceux de

Murdochville. Mais nous sommes

ici dans le royaume des subtilités

juridiques. Il paraît que la clause

en question ne vaudrait pas s'il
y avait absence ou abus de juri-

diction, parce qu'il s'agirait alors

de préserver des libertés fondamen-

tales dont les provinces n'auraient

pas le pouvoir de supprimer l'exer-

cice. Il suffit donc d'invoquer ab-
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sence ou excès de juridiction pour

obtenir l'émission du bref qui met

les procédures en marche. Tant

pis si le bref est cassé un an plus

tard, puisqu'on aura réussi à re-
tarder d'autant le travail de la

Commission. Du reste, on a tou-

jours la faculté d'aller en appel.

C’est là un truc qui a été utilisé

souvent, et pas seulement par les

compagnies. Le gouvernement n'y

peut rien, puisqu'il a fait tout son
possible pour l'empêcher. Il veut
que la Commission puisse procéder

sans entraves, car c’est très impor-
tant pour un syndicat d'obtenir

rapidement sa reconnaissance offi-

cielle afin de pouvoir négocier avec

l'employeur, et recourir au besoin

à la conciliation et à l'arbitrage,

sans lesquels toute grève est né-
cessairement prématurée etillégale

en vertu d'une législation qui ne

date pas d'hier. Les manœuvres

faites en vue de retarder la certifi-
cation ne justifient évidemment

pas, même si elles peuvent les

expliquer dans une certaine me-

sure, les illégalités et les désordres
qui s'enchaînent trop souvent par
la suite.

Il faut savoir plier ses idées
aux circonstances et non pas
vouloir à tout prix tout plier

à ses idées.— (Yves le Querdec).

L'indulgence est presque tou-
jours en rapport avec l’intel-

ligence: pour savoir pardonner

il faut avoir compris.— (Charles

Rozan).

Rien ne se paie plus cher que

l’audace de dire tout haut ce
que chacun pense tout bas.—

(Bougcart).
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Le progrès du Québec dans le domaine des appareils modernes
Chaque année, le grand journal “The Financial

Post”, publie un magazine, le ‘Business Year Book”,

constituant une revue des conditions économiques

au Canada en général et dans les provinces en parti-

culier.

Or, le chapitre sur la situation économique du
Québec contient une foule de renseignements sur

notre Province d'une nature grandement instructive
et d’un caractère hautementsignificatif.

On constate en premier lieu, à la lecture de la

revue ‘Business Year Book'' consacré au Québec,

que la population de la Province s'est élevée de 4,-

055,681 âmes en 1951, 4 4,628,378 Ames en 1956: soit:

une augmentation de 562,697 dans le chiffre de la

population du Québec, en l’espace de cinq ans.

La population du Québec est remarquablement
jeune: on compte en effet 825,146 garçons et 796,440

filles en-dessous de quinze ans; soit: une population

de 1,621,586 enfants de moins de quinze ans.

On comptait 971,000 familles dans Québec en

1956, à comparer avec 856,000 en 1951; soit: une

augmentation de 115,000 familles.

On notait 526,000 propriétaires de leurs maisons

en 1956, à comparer avec 417,000 en 1951; soit: une

augmentation de 109,000 propriétaires.

Le nombre de foyers s’est élevé de 859,000 en

1951, à 1,045,000 en 1956; soit: une augmentation

de 186,000 foyers.

899,000 logis étaient munis de laveuses élec-

triques en 1956, à comparer avec 645,000 en 1951;

soit: une augmentation de 254,000 laveuses élec-
triques.

477,000 logis étaient munis de balayeuses élec-
triques en 1956, à comparer avec 284,000 en 1951;
soit: une augmentation de 193,000 balayeuses élec-

triques.

794,000 logis étaient équipés de téléphones en
1956, à comparer avec 500,000 en 1951; soit: une

augmentation de 294,000 téléphones.

1,010,000 logis étaient dotés de la radio en 1956,
à comparer avec 803,000 en 1951; soit: une augmen-

tation de 207,000 radios.

454,000 familles possédaient une automobile en
1956, à comparer avec 232,000 en 1951; soit: une
augmentation de 222,000 automobiles.

993,000 logis bénéficiaient de l'eau courante en
1956, à comparer avec 769,000 en 1951; soit: une

augmentation de 224,000 dans le nombre de logis

ayant l’eau courante.

756,000 logis bénéficiaient d'un bain ou d’une
douche, en 1956, à comparer avec 526,000 en 1951;

soit: une augmentation de 230,000 dans le nombre

de familles possédant un bain ou une douche.

929,000 familles bénéficiaient de toilettes mo-

dernes en 1956, à comparer avec 701,000 en 1951:

soit: une augmentation de 228,000 dans le nombre

de familles possédant une toilette moderne.

876,000 logis étaient équipés d’un réfrigérateur

électrique en 1956, à comparer avec 401,000 en 1951:

soit: une augmentation de 475,000 réfrigérateurs

électriques.

672,000 logis étaient pourvus d'un poêle élec-
trique ou à gaz en 1956, à comparer avec 386,000

en 1951; soit une augmentation de 286,000 poêles
électriques ou à gaz.

440,000 logis étaient munis d'une fournaise en

1956, à comparer avec 290,000 en 1951; soit: une

augmentation de 150,000 fournaises.

Notons enfin que 671,000 logis étaient munis

d’un appareil de télévision.
Ces chiffres peuvent paraître prosaïques; mais

ils révèlent toutefois l'existence d'un niveau de vie

extrêmement confortable dans Québec, lequel niveau

de vie atteint, chaque année, à un rythme constam-

ment accéléré, un palier toujours plus élevé.

Pour réaliser plus aisément le degré de bien-
être existant dans les foyers québecois, il suffit d’é-

tablir quelques pourcentages fort simples.
On trouve, au Québec, une laveuse électrique

dans 86% des familles en 1956, à comparer avec 75%

en 1951; soit: une augmentation de 11%; une ba-

layeuse électrique: dans 46% des familles en 1956,
à comparer avec 33% en 1951; soit: une augmenta-

tion de 13%; le téléphone: dans 76% des familles

en 1956, à comparer avec 58% en 1951; soit: une

augmentation de 18%; la radio: dans 97% des fa-

milles en 1956, à comparer avec 93% en 1951; soit:

une augmentation de 4%; la télévision: dans 64%

des familles en 1956, à comparer avec 0% en 1951;

une automobile: dans 44% des familles en 1956, à

comparer avec-27% en 1951; soit: une augmentation
de 17%; l'eau courante: dans 95% des familles en

1956, à comparer avec 90% en 1951; soit: une aug-

mentation de 5%; le bain ou la douche: dans 72%

des familles en 1956, à comparer avec 61% en 1951:

soit: une augmentation de 11%; une toilette mo-

derne: dans 89% des familles en 1956, à comparer

avec 82% en 1951; soit: une augmentation de 7%:
un réfrigérateur: dans 84% des familles en 1956, à
comparer avec 47% en 1951; soit: une augmentation

de 37%; un poêle électrique ou à gaz: dans 64% des
familles en 1956, à comparer avec 45% en 1951; soit:

une augmentation de 19%; une fournaise: dans 42%
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des familles en 1956, à comparer avec 34% en 1951;

soit: une augmentation de 8%.

Toutes les commodités modernes, par conséquent,

qui apportent plus de confort et de bien-être aux

familles, non seulement existent, à un degré remar-

quablement élevé, dans Québec, mais, bien plus,

on les trouve, ces choses, dans nos foyers, en nombre

sans cesse plus considérable d'année en année.

Le revenu monétaire des produits de la ferme a

atteint 441 millions de dollars en 1956.

L'industrie de la construction a connu un essor

inouï.

Le nombre de nouvelles maisons construites dans

l’année a passé de 27,200 en 1550 à 41,100 en 1956;

soit: une augmentation de 13,900 nouvelles maisons.

La valeur globale de la construction en général
s'est élevée de $898 millions en 1951, 4 81,530 millions

en 1966; soit une augmentation de 8632 millions; la

feuille de pave totale, pour l'industrie de la cons-
truction, a passé de $307 millions en 1951, a $489

millions en 1956; soit une augmentation de $182

millions; le nombre des travailleurs, dans l'industrie

de la construction, s'est élevé de 129,000 en 1951,

à 146,000 en 1956; soit une augmentation de 17,C00

travailleurs.

Les dépenses capitales, publiques et privées, qui

furent de $2,087 millions en 1955, seront de $2,553

millions en 1957; soit une augmentation de $446 mil-

lions dans les dépenses capitales.

Les installations hydro-électriques nouvelles ont
permis la production de 8,490,000 chevaux-vapeur

en 1956, à comparer avec 6,373,000 chevaux-vapeur

en 1950; soit une augmentation de 2,117,000 chevaux-

vapeur.

La consommation d'électricité est passée de
21,450 millions kilowatt-heures en 1950, à 31,630

millions kilowatt-heures en 1956; soit une augmenta-

tion de 10,180 kilowatt-heures.

L'indice de l'emploi, en prenant 100 pour base,

en 1949, s’est élevé à 126.8 en 1956; soit, en d'autres

termes, une augmentation de quasiment 27% dansle

nombre de personnes au travail entre 1949 et 1956.
Le salaire hebdomadaire moyen s'est élevé de

$34.74 en 1947, à 863,84 en 1956; soit: une augmén-

tation de $29.10, ou une amélioration de 83%.

La valeur de la production manufacturière a at-

teint $5,900 millions en 1955.

Voici quelques chiffres détaillés sur la produc-
tion de l'industrie manufacturière pour l’année 1955,

dans Québec.

55 moulins de papier, employant 25,643 tra-

vailleurs et payant $103 millions en salaires, ont pro-

duit pour une valeur de $532 millions.
8 raffineries de pétrole, employant 2,556 tra-

vailleurs, et payant $11 millions en salaires, ont pro-
duit pour une valeur de $311 millions.

485 manufactures de vêtements féminins, em-

ployant 18,072 travailleurs, et pavant $39,200,000.

en salaires, ont produit pour une valeur de S151

millions.

27 manufactures de tabac, employant 6,896 tra-

vailleurs, et pavant $22,449,000. en salaires, ont pro-

duit pour une valeur de $143 millions.

336 manufactures de vétements masculins, em-

ployant 17,067 travailleurs, et payant $35,600,000.

en salaires, ont produit pour une valeur de S136

millions.

21 filatures de coton, employant 12,589 travail-

leurs, et payant S31,271,000. en salaires, ont produit

pour uhe valeur de $130 millions.

8 usines de matériel ferroviaire, emplovant 13,540

travailleurs, et payant $44,200,000. en salaires, ont

produit pour une valeur de $124 millions.

663 beurreries et fromageries, employant 5,261

travailleurs, et pavant S12,340,000. en salaires, ont

produit pour une valeur de $119 millions.

38 manufactures d'accessoires électriques, em-

ployant 12,574 travailleurs, et payant $44,600,000.

en salaires, ont produit pour une valeur de $119

millions.

24 avionneries, employant 11,753 travailleurs,

et pavant $45,996,000. en salaires, ont produit pour

une valeur de $104 millions.

78 manufactures de produits chimiques, em-

ployant 8,211 travailleurs, et payant $24,337,000.

en salaires, ont produit pour une valeur de 896 mil-

liors.

1,721 moulins à scie, employant 9,497 travail-

leurs, et payvant $15,755,000. en salaires, ont produit

pour une valeur de $86 millions.

La prcduction de l'industrie minière, qui pos-

sédait une valeur de $220 millions, en 1950, a atteint

une valeur de $246 millions en 1936.

Remarquons en particulier la production de
7,795,000 tonnes de minerai de fer, d'une valeur de

$56,203,000.

Le revenu moven des contribuables assujettis

au paiement de l'impôt sur le revenu se chiffre à
83,425. pour l'année 1954.

Tous ces chiffres sont sans doute secs et froids;

mais ils apportent la preuve solennelle, par le langage

formel des statistiques officielles, que la Province de
Québec traverse actuellement une période de pros-

périté sans précédent dans tous les secteurs de l'ac-

tivité économique et sociale.

 

— Le plus grand nombre des humains sont plutôt

amants de la folie qu'amis de la sagesse.— (Sagesse).

— La sagesse est sur les lèvres de ceux qui vont
mourir.— (Lamartine).
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Comment, d’ici trois ans, la France pourra avoir
1,000 ingénieurs nouveaux chaque année

On ne saurait trop souligner l'importance de cette

initiative lvonnaise dont on voit présenrement la

réalisation s'accomplir avec une rapidité de favorable
augure. Elle devrait passionner tous ceux qui, en

France et à l’étranger, souhaitent voir grandir une

France rénovée, capable de faire face à l'avenir,

tous ceux aussi qui savent que, dans la grande com-

pétition internationale, les techniciens français ont
su conserver une des places de premier rang. Depuis
quelques mois donc, dans un faubourg de la grande

cité rhodanienne, fonctionne (pour l'instant en des

locaux provisoires) un organisme d’un type radicale-

ment nouveau en France. Et c’est cet Institut

national des Sciences appliquées qui est le fruit de
l'initiative heureuse dont il est questionici.

Institut national des Sciences appliquées: de

quoi s'agit-il? Essentiellement d’une très vaste

école destinée à former ce type d'homme que l'évolu-
tion de notre société, sous l'influence de la technique,

réclame de façon de plus en plus impérieuse: l'in-
génieur. Les fondateurs de cet Institut sont partis

d'une constatation banale: la France manque d'in-

génieurs. De combien exactement? Les chiffres

varient, selon la façon de calculer (et aussi selon la

définition même qu’on donnede l’ingénieur) de 14,000
à 135,000! Le fait n'en est pas moins certain. La
France manque présentement à la fois d'ingénieurs

«techniciens » c'est-à-dire travaillant directement dans
l'usine et le chantier, et d'ingénieurs «de recherches»

capables de faire progresser les sciences appliquées.
À quoi est dû ce manque? Essentiellement au fait
que les Écoles existantes produisent trop peu d'in-

génieurs: à peine de quoi remplacer ceux qui, chaque

année, meurent ou prennent leur retraite. Pour

satisfaire aux besoins du pays, il faudrait à peu près

décupler la production. C'est-à-dire que les an-
ciennes écoles ne sauraient le faire, sous peine de

voir baisser leur niveau de telle sorte que le titre

qu'elles confèrent perdrait toute valeur. Il faut donc
ouvrir cle nouvelles écoles.

Et des Écoles d'un type nouveau. Car, nul ne

l'ignore, les grandes écoles françaises sont recrutées

par concours, un concours qui est toujours d'une dif-

ficulté considérable, et dont la préparation, dans bien

des cas, décourage les futurs candidats. Tous les

jeunes gens n'ont ni l'envie ni les moyens de passer

trois ans à préparer «Polytechnique » ou «Centrale »,
même s’ils rêvent de figurer au brillant palmarès de
ces institutions. D'autre part, dans les grandes

écoles françaises, l’enseignement, qui dure encore

trois ans, est surtout théorique, mathématique, et
donne si peu de place à la formation pratique qu’en

sortant de Polytechniquele diplômé doit encore suivre

les cours d’une école d'application.

C'est avec ces errements que le nouvel institut
entend rompre. Ses éléves ne seront pas recrutés

par concours, mais ils v entreront, à un âge corres-

pondant, en gros, à celui du baccalauréat (entre seize

et dix neuf ans), sur des titres, des rapports faits par

les écoles qui les auront éduqués et aussi sur une

sorte d'examen de tvpe nouveau, où l’on cherchera à

mesurer la valeur humaine du futur ingénieur plus

que ses strictes connaissances. D'autre part, durant

les quatre années d’études, la sy écialisation sera pous-

sée: on sortira de l'Institut avec une qualification
précise, par exemple l'électronique ou la chimie.

Enfin, une cinquième année (et même davantage en

cas de besoin) est prévue pour former aux ‘‘recherches”’
les sujets les plus brillants et les mieux doués. Selon

ces règles, l'institut «preduira», quand il sera en
plein fonctionnement, mille ingénieurs par an.

Cette initiative si neuve, il faut le souligner, a

été prise de concert par des hommes qui, en France
(contrairement à ce qui se passe en Amérique) n'ont

pas coutume de collaborer beaucoup: les universi-

taires et les industriels, c'est-à-dire ceux qui forment
les jeunes ingénieurs et ceux qui les emploient. L'Alma
Mater grace aux efforts d'hommes ouverts aux idées
neuves, domme M. Gaston Berger, directeur général
de l’enseignement supérieur, et le recteur Cappelle,

s'est associée vigoureusement à cet effort de création.
Depuis octobre dernier, l'Institut fonctionne. En

ce moment même les bâtiments sortent de terre qui

abriteront les futurs promotions. Celle de cette

année n’est encore que de trois cents; mais dans

trois ans,le chiffre de mille sera atteint. Que d’autres

grandes villes de France, — Rennes, Lille, Strasbourg,

Marseille, par exemple — prennent des initiatives

analogues, et le problème des ingénieurs en France

aura trouvé sa solution la plus heureuse, la plus

élégante. Oui, dans cet admirable effort de recréa-

tion, de revivification dont la France témoigne en

dépit des vicissitudes de sa politique, l’Institut des
Sciences appliquées a une valeur de signe et de leçon.

DANIEL ROPS,

de l'Academie Française.
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   La peur des régimes riches en graisses est-elle justifiée”
Un des problèmes que confronte l'industrie des

bestiaux et des viandes, en ces récentes années, c’est

le déclin de la valeur des graisses animales par rap-
port au reste de la carcasse. Ceci est attribuable à
plusieurs facteurs, dont la limitation des débouchés
par suite de changements en technologie. Ainsi l’u-
sage très répandu des détersifs synthétiques à affecté
l'industrie de la savonnerie. La concurrence des

huiles végétales est devenue de plus en plus vive. Ces

changements coincidèrent avec l'opposition des con-

sommateurs à l’excès de graisse, d’où la nécessité de

dégraisser et de parer davantage les rôtis pour en

faire un produit acceptable.

Plus récemment, les effets des matières grasses

dans le régime alimentaire sont devenus les sujets

d'âpres controverses chez les autorités médicales, les

chercheurs et diététiciens, qui sont présentement

engagés dans un feu croisé d'expression d'opinion.

L'industrie des bestiaux et des viandes est directement

intéressée, non seulement dans l'issue du débat mais

surtout dans l'influence qu'elle peut avoir sur le

marché de la viande et de ses dérivés. Bien qu'heu-

reusement le poids des preuves scientifiques tend à

blâmer la condamnation hâtive des graisses animales,

surtout comme cause des maladies de cœur, ces dis-

cussions ont déjà créé une fausse interprétation des

faits ainsi que des préjugés dans l'esprit des gens

avant que la vérité ne soit connue. Il y a quelques

années, on attribuait à la consommation de la viande

elle-même divers malaises de l'organisme et il a

fallu des années de patientes recherches pour réfuter
les théories fantaisistes de certains diététiciens et

rétablir graduellement la réputation de la viande
comme aliment nourrissant pour tous les âges. Les
régimes prescrits dans une foule de circonstances,
v.g. pour réduire I'embonpoint, durant la convales-

cence, prévenir la carie dentaire, etc.

Le point névralgique de la récente discussion

sur les graisses est le cholesterol. II s’agit d'un

acide gras de couleur jaunitre que l'on trouve dans

les œufs, la viande, le beurre, le lait et le fromage.

Bien que le rôle précis du cholesterol dans le méta-
bolisme chez les humains ne soit pas entièrement
connu, il est admis qu'il a une fonction importante
dans la formation des cellules et qu’il a des rapports

avec certaines hormones. Que l'on absorbe du cho-

lesterol ou non, les organes humains, tels que le foie,

en produisent. Les tissus du système nerveux, y

compris le cerveau et la moelle épinière en contien-

nent normalement des quantités considérables et il

semble indispensable à leur bon fonctionnement.
C'est pourquoi, plusieurs médecins du Canada pour-

suivent des recherches pour découvrir si les éléments

contenus dans les graisses peuvent servir à prévenir

les nombreux cas de sclérose.

Parce qu’une forme de maladie cardiovasculaire,

l'athérosclérose (une sorte d'artériosclérose) est carac-

térisée par des dépôts ou plaques de choslestérol sur

la paroi interne des vaisseaux sanguin, des gens en

ont conclu, sans autre examen, qu’il doit y avoir un

rapport direct entre la consommation d'aliments gras

et riches en cholesterol et la fréquence des troubles

cardiaques. Il est de plus en plus évident que ce

n’est là qu’une hypothèse.

Le Dr Frédérick J. Stare, de l’Université d'Har-

vard, célèbre par ses recherches en nutrition disait:
«A l'heure actuelle il manque trop de chaînons dans

nos connaissances de la question pour nous emballer

et bouter les graisses dehors. Trop de gens sont

alarmés de la relation possible entre le cholesterol
et l’athérosclérose. Le durcissement des artères peut

aussi provenir d'un excès de protéines, de sucre, de
vitamines et de matières minérales ».

Les recherches poursuivies à l'Université de
l’Illinois, auxquelles ont participé les Drs F. A. Kum-

merow et C. J. Lundy, les ont amenés à la conclusion

qu'une alimentation abondante en viande et autres

aliments riches en protéines animales peut être le

véritable moyen de nous prémunir contre les troubles
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cardiaques. Le travail du Dr Kummerow a révélé

que si l’on réduit la quantité de cholesterol absorbé,

l'organisme en fabrique davantage par syntèse, ce

qui l'amène à la conclusion qu’un régime riche en

protéines animales peut empêcher la formation de

cholesterol au moven des hydrates de carbone. Le

Dr Lundy croit que la teneur du sang en protéine

peut avoir d'étroites relations avec le durcissement

des artères et la trombose coronaire et il suggère une

alimentation riche en protéine, surtout pour les

viellards, afin de prévenir de tels cas.

D'après un récent article paru dans Business

Week, sous la responsabilité de l'American Heart

Association, l'opinion de la médecine peut se résumer

comme suit: «La science est loin d’avoir la preuve

que les graisses animales sont la cause de l’augmenta-

tion de la teneur en cholesterol du sang et elle est

encore plus loin de la preuve que le cholesterol est

le «mouton noir» dans les cas d'artériosclérowe, en

dépit de la vague de malédictions contre la nourriture

grasse par un public surchauffé». Sur la même

question, le Dr Irvine H. Page, spécialiste du cœur
réputé et ex-président de l'American Heart Associa-
tion écrivait dans Newsweek: «Bien que l'on ait

prétendu que la nourriture riche en gras soit la prin-
cipale cause de l'athérosclérose, nous n'avons pas
encore assez de preuve de la véracité de cette asser-

tion pour justifier le chambardement du régime ali-

mentaire des Américains. »

Contre ces opinions favorables aux matières
grasses, émanant d'autorités d'intégrité incontestable,

les antagonistes adoptent comme prémisses de leur

argumentation les rapports voulant que les troubles

cardiaques soient plus fréquents dans les pays où la

consommation des matières grasses est plus élevée.

Nombre d'investigateurs ont contesté l'exactitude

des premisses et les déductions basées sur des statis-

tiques qui ne tiennent pas compte des autres facteurs

corrélatifs. Ainsi, il a été constaté que le cancer du

sein est pratiquement inconnu chez les Esquimaux,

dont la nourriture est extrêmement riche en graisse.

Cela porte à croire que les graisses contiennent un

facteur anti-cancer (des investigations sont actuelle-

ment faites au Canada à ce sujet), mais il faudra des

recherches extensives pour établir que cette hypo-

thèse est scientifiquement plausible.

En conséquence, dans ce procès des graisses

vs maladie de cœur, il semble sage de suspendre son

jugement jusqu'à ce que nous avons des preuves

contre le présumé coupable, conformementà la justice

Britannique, laquelle le considère innocent jusqu'à

preuve du contraire. En outre, il est admis que les

graisses et les acides gras fournissent des éléments

nutritifs indispensables à une bonne santé, car en

leur absence il apparaît certaines maladies par ca-
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rence très incommodantes pour peu que la privation

de matières grasses soit prolongée. Comme dans le

cas de la plupart des aliments, la modération et

l'équilibre dans la consommation des graisses sem-

blent la façon d'agir la plus sûre et la plus sensée.

Les conclusions auxquelles en est venu l'American

Meat Institute Foundation concernant cette question

sont les suivantes: «En se basant sur nos connais-

sances actuelles, il semble qu’au point de vue diété-
tique le contrôle de l'obésité est le moyen le plus pra-

tique de réduire la fréquence de l'athérosclérose. II

est recommandable d'établir des régimes pour réduire

le poids, lesquels doivent inclure suffisamment de

protéines de haute qualité, des minéraux et des vita-

mines, afin de limiter le nombre de calories absorbées,

tout en fournissant des quantités modérées de calo-

ries apportées par les matières grasses (sans distinc-
tion du pourcentage de matières grasses d'origine

animale ou végétale). D’autres facteurs que ceux

de la nutrition (équilibre hormonal, hérédité, méta-
bolisme du gras et du cholestérol dans l’organisme,

degré de tension nerveuse) ont un étroit rapport

dans tous les cas inexpliqués de susceptibilité des

individus à l'athérosclérose et liées aux maladies de

dégénérescence. Le champ des recherches actuelles

et futures sur ce grave problème a été délimité et on

a insisté sur l'importance de l'évaluation des dé-

couvertes en diététique pour le commerce des produits

alimentaires et industries connexes.
 

PREMIERE LIAISON “TROPOSPHERIQUE"
ENTRE L'ITALIE ET L'ESPAGNE

Sur la distance de 380 kilomètres qui sépare Mi-
norque de la Sardaigne, au-dessus de la mer, deux

sociétés françaises viennent de participer à l'installation

d'un ensemble radio-électrique unique, faisant appel,

pour la première fois dans le monde, à l'utilisation

d'une nouvelle technique de faisceaux hertsiens: la
“transmission par diffusion troposphériaue”.

Cette liaison qui vient d'étre inaugurée officielle-

ment est la seule, pour l'instant, qui permette des com-
munications téléphoniques directes entre l'Italie et
l'Espagne. Les deux compagnies françaises intéres-

sées, L.M.T. et la Société française radio-électrique,

précisent que l'explication scientifique de ces phéno-
menes de propagation est encore imparfaite.

— La grâce en s'exprimant vaut mieux que ce

qu'on dit.— (Voltaire).

— La grâce n'appartient qu’aux natures délicates.
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Sa Majesté la Reine
Ici, au Québec, l'ouverture de la session fédérale

a retenu l'attention générale, pour des raisons d'ordre

à la fois sentimental et politique.
En effet, cette session devait être ouverte par

Sa Majesté la Reine en personne, d'une part; et le

très honorable John Diefenbaker y dirigeait les

forces du Gouvernement, pour la première fois, à la

droite de l’Orateur, d'autre part.
En ce jour d’Actions de Grâces, où la plupart

des gens demeuraient à la maison, ils ont pu voir à
la télévision la cérémonie d'ouverture de la session,

et, surtout, entendre le discours de la Reine.

Il est indéniable que la Reine possède un charme,
une distinction et une grâce également remarquables;

on a plaisir à la voir et à l'entendre. La monarchie

constitutionnelle, où la Couronne se trouve le sym-

bole de l'autorité, mais où le pouvoir est exercé par

le Parlement, constitue assurément un système de

gouvernement marqué au coin de la stabilité et de
la dignité.

La démocratie ne souffre nullement sous le

régime de la royauté puisque la démagogie des propos
cadre mal avec l'aristocratie des manières dans l'en-

ceinte parlementaire. Un ensemble de rites ar-

chaïques entoure les débats des Communes d’une
atmosphère de dignité courtoise.

Une procédure désuète mais distinguée tire son

origine de l'institution monarchique. C'est là l’as-

pect sentimental, non négligeable, de l'ouverture de

la session, accentué encore, cette année, par la pré-

sence de la Reine. Sa jeunesse, son élégance, sa

fraicheur, ont dû faire sourdre un filet d'émotion

même dans les cœurs endurcis des républicains irré-

ductibles et des Laurentiens impavides.

Mais la Reine a fait plus qu’apporter un cachet

de distinction à l'ouverture de la session. Elle a

en effet affirmé, devant le pays tout entier, et même

à la face de l'univers, le caractère bilingue du Canada.

Elle a manifesté avec éclat la présence française et

souligné avec énergie le fait francais en ce pays. La

Reine a prononcé le Discours du Trône dans un

français impeccable, avec une diction parfaite, et

d’une manière aisée. Il apparaissait clairement que
la Reine saisissait le sens et comprenait la portée de

tous et chacun des mots qu’elle a lus avec une tran-
quille assurance, accompagnée d’ure grâce infinie.

La Reine du Canada a donné, en cette circons-

tance, une leçon méritée aux hommes publics cana-

diens-anglais. A la suite d'un exemple venant d'aussi
haut et portant aussi loin, il semble bien assuré que,

dans un avenir rapproché, les hommes quise destinent
à la politique fédérale en particulier auront soin

a ouvert la session
d'apprendre au préalable, ou dès le début de leur

carrière tout au moins, la langue française; et on

peut ajouter, pour ce qui regarde le Québec, la langue

anglaise. Le bilinguisme ne constitue pas une rue

à sens unique.

Les gens de Québec, tellement respectueux des

vieilles traditions et des anciennes institutions, éprou-

vent incontestablement un attachement réel pour

la couronne royale, portée d'ailleurs avec tant de
grâce et de charmes par Sa Majesté la Reine Eliza-

beth II.

Au surplus, on a pu saisir, à l'ouverture de la

session, et le lendemain, lors de la visite de la Reine

à Hull, que celle-ci était bien la Reine du Canada.

Personne n'a vu en elle, du moins chez les Canadiens

Français, la Reine de l'Angleterre. C'était la gra-

cieuse souveraine du Canada qui présidait à l’ouver-
ture du Parlement de son peuple canadien.

* * *

On sait que le Discours du Trône, lu par Sa

Majesté, est en fait composé par le Premier Ministre
du pass.

Le Discours du Trône révèle, en termes généraux,

les intentions du Gouvernement pour la session qui
s'ouvre: il présente un exposé sommaire des mesures

législatives que le Gouvernement se propose de sou-

mettre à l'attention des Chambres, — les Communes

et le Sénat.

Il semble bien que le Gouvernement Diefenbaker,
soit fermement résolu à tenir ses promesses d'élec-

tion.

En premier lieu, le chiffre des allocations sociales

de nature fédérale sera augmenté, et le nombre des

bénéfices élargi.

Une conférence fédérale-provinciale sera con-

voquée à brève échéance pour la solution satisfaisante

du problèmetoujours aigu du partage des impôts.

Les fermiers de l'Ouest qui doivent entreposer

leur blé sur la ferme pendant une longue période

recevront des avances pour les aider à attendre sans

trop de gêne l'expédition de ce blé vers les élévateurs

à grains.

Une commission d'enquête sera instituée pour
étudier l'écart entre les prix payés aux cultivateurs

et les prix chargés aux consommateurs pour les pro-

duits agricoles, en vue d'en arriver à l'établissement
de prix plus élevés, mieux assurés et davantage rému-

nérateurs pour les produits de la ferme.

Des amendements seront proposés aux lois

fiscales en vue d’alléger le fardeau des contribuables
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au moyen de réductions dans les taxes particuliére-

ment onéreuses ou spécialement prohibitives.

Les Provinces Maritimes qui souffrent d’une
disette d'énergie électrique recevront l'assistance
requise pour l'aménagement de centrales électriques
destinées à approvisionner leurs industries en force

motrice.

La Saskatchewan bénéficiera d’une aide subs-
tantielle pour 'aménagement de la rivière du même
nom aux fins de prévenir la sécheresse par le moyen

de l'irrigation.
Et, enfin, toujours dans le même domaine, le

Canada entrera en pourparlers avec les États-Unis
pour l'aménagement hvdro-électrique du fleuve Co-

lumbia, dans sa partie internationale.

Une commission sera créée pour l'étude des
moyens les plus appropriés de mettre en valeur les
ressources naturelles du Canada dans la sphère par-

ticulière de l'énergie: pétrole et charbon plus spé-

cialement.

Comme on peut voir, le nouveau Gouvernement

manifeste son intention bien arrêtée de donner une
suite pratique, dans l'avenir immédiat, par le moyen

de lois appropriées, aux promesses de la dernière
élection.

Tout cela est assurément de bon augure pour

un terme d'office heureux et fructueux.

On aura rarement vu un nouveau Gouvernement

se mettre à la tâche avec autant de conscience et de

diligence.

Le nouveau Gouvernement peut assurément

compter sur la compréhensive sympathie de la popu-
lation du Québec au moment où il entreprend la

tâche immense de raffermir la prospérité nationale,

de consolider l'unité nationale et d'accroître le progrès

de tout le pays.

PREMIER TRAIN SUR MONORAIL
AU JAPON
 

Le premier train sur monorail au Japon sera mis

en circulation dans le Zoo Ueno, Tokio, plus tard

durant le mois en cours.

Le train en surplomb a une longueur de 30 b' is,

transporte 30 passagers et marche à une mitesse maximum

de 50 milles à l'heure. Fabriqué en plastique le train
sur monorail coûte environ $20,000, soit $3,000 de

moins qu’un tram ordinaire.
Le Bureau de Trafic de Tokio projette également

l'aménagement d'un grand réseau de trains sur mono-
rail le long des rivières de la ville. Vu qu'un train sur
monorail peut être construit à meilleur marché et en

moins de temps, les autorités croient avoir trouvé là
la solution des problèmes que pose la circulation à
Tokio.

UN SAVANT FRANCAIS DEMONTRE COM-
MENT IL EST POSSIBLE DE PROVO-

QUER LA PLUIE AVEC DU FEU
 

Le Dr Henri Dessens, directeur de l'observatoire

du Puy-de-Dôme, a expliqué à l'Assemblée de l'Union

internationale de géodésie et de géophysique réunie à

Toronto, comment il est passible de provoquer la pluie

avec du feu.

Le savant a pu constater que des nuages suivis

d'orages se formaient parfois au-dessus des grands

Jeux allumés au cours de cérémonies par les tribus de

l'Afrique équatoriale. L'humidité de l'air et l'insta-
bilité de l'atmosphère font que la chaleur montant de la

terre crée les conditions d'un orage.

Le Dr Dessens a allumé lui-même un gigantesque

feu de brousse et son expérience fut concluante.

Il préconise l'établissement d’un vaste programme

d'étude avec l’emploi d'un combustible pouvant être

allumé au moment exact où les conditions favorables

pour obtenir de la pluie seraient réunies.

Ne rien demander et ne se plaindre de personne est

une excellente recette pour être heureux.— (De Bonald).

On ne fait son bonheur qu'en s'occupant de celui

des autres.— Bernardin de St-Pierre).

 Le sens commun nous enseigne que toute phrase

d'un écrivain connu peut être citée à l'appui d'un argu-

ment et que toute phrase d'un auteur quelconque, si elle

est originale, ingénieuse ou simplement piquante, peut
devenir une “citation”.— (Guerlac).
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L’ART et la SCIENCE
du VENDEUR

Voici un petit manuel qui rendra de grands
services à ceux qui débutent comme ven-
deurs. Rempli d’anecdotes et de con-

seils tirés de l'expérience.

Par Marius Beaudoin B.S.A.

Prix $1.00 franco
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Installation de systèmes de comptabililé de tous genres

Comptabilité faite a la semaine ou au mois

 

IMPOT SUR LE REVENU
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UN FOYER MODERNE... SE RE-

CONNAIT AUX ACCESSOIRES DO-

MESTIQUES QUI ASSURENT L'AI-

SANCE DANS LE TRAVAIL ET LE

CONFORT DE LA MÉNAGERE!

Les unités de marque sont recon-

nues et appréciées depuis 40 ans

par toutes les mamans canadiennes.
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